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AVANT-PROPOS. 



On désirait depuis long-temps un ouvrage 
sur \jirt du Lapidaire, qui embrassât dans 
son ensemble tout ce qui y est relatif; je le 
publie aujourd'hui : c'est le fruit de mes 
recherches et de mes expériences dans un art 
que j'ai suivi de près au milieu de mes com- 
patriotes, qui en font leur principale occu- 
pation. 

Les anciens ont écrit sur les pieri'es pré- 
cieuses ou pierres gemmes; mais ils se sont 
plutôt attachés à décrire avec emphase leurs 
prétendues propriétés merveilleuses, qu'à 
décrire leurs caractères réels. Tels sont le 
Traité des pierres de Théophraste^ et les des- 
criptions qu'en donne Pline, dans son His- 
toire naturelle. Ces ouvrages faisant con- 
. . naître les différentes contrées d'où les anciens 
tiraient leurs pierres précieuses, sont utiles 
^ seulement sous ce rapport. 

Plusieurs ouvra ges modernes traitent éga- 
^ lement des pierres gemmes; nous ne cite- 
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rons que le Forfait Joaillier, d'Anselme de 
Boëce de Boot ; les Merveilles et le Trésor 
des Indes, par Berquet; \e Traité des Pierres 
fines, par Dutens ; le Traité du Diamant, 
par David JefFriès. Ces deux derniers sont 
d'une époque beaucoup plus récente que les 
deux premiers , et d'un temps où la miné- 
ralogie commençait à sortir des ténèbres; 
aussi celui de David JefFriès est -il assez 
estimé. 

Parmi ceux publiés de nos jours, on dis- 
tingue, au premier rang, le Traité des 
Pierres précieuses, du savant minéralogiste 
Haûy ; celui de M. Brard, sur la même ma- 
tière; j'ai suivi les classifications de ces deux 
savans pour la partie des pierres précieuses; 

La fabrication des pierres artificielles est 
une partie intégrante de la lapidairerie ; il 
n'existe pas d'ouvrage proprement dit sur 
cette Êibrication; mais comnie elle se rat- 
tache à celle de la verrerie, on trouve épars 
çà et là , dans quelques ouvrages sur cette 
matière, des notions et des recettes pour les 
compositions; les lapidaires ne se procurent 
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pas ces ouvrages, étrangers à leur profession* 
J'avais remarqué que les lapidaii^s, qui 
du reste exécutent la taille et le poli avec 
tant d'habileté, ignoraient, pour la plupart, 
les caractères, les classifications minéraîo- 
giques des pierres précieuses, et les compo- 
sitions des pierres artificielles. Cette re- 
marque, et le désir d'être utile à mes com- 
patriotes, m'ont suggéré l'idée de l'ouvrage 
que je publie aujourd'hui. Je serai ample- 
ment récompensé de mon travail , si mon 
but est rempli, et si je puis obtenir l'indul- 
gente approbation de tant de savans que la 
France s'honore de posséder. 

Je le destine aux ouvriers lapidaires, aux 
joailliers, aux bijoutiers et aux amateurs de 
pierreries. Je l'ai divisé en trois parties dis- 
tinctes : la première renferme l'histoire de 
toutes les substances minérales qui peuvent 
recevoir la taille et le poli; la seconde est 
un appendice de la fabrication des pierres 
artificielles; la troisième traite spécialement 
des taille et poli, que l'on peut appliquer, 
soit aux pierres précieuses, soit aux pierres 
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artificielles, avec la description de la ma- 
nœuvre et des substances dont on se sert. 

Dans la premièi'e partie, qui concerne les 
pierres précieuses, j'ai, autant que possible, 
désigné ces pierres par les noms que les la- 
pidaires leur donnent, en les faisant suivre 
de ceux que les minéralogistes leur ont 
donné dans leurs classifications. 

Je ne dois pas laisser échapper l'occasion 
de témoigner ici ma gratitude au docteur 
Lefebvre , qui a bien voulu m'aider de ses 
connaissances pour la partie minéralogique 
de cet ouvrage. 
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Ayant de commencer l'histoire part)te.li* 
Hère de chacune des pierres précieuses, nous 
allons donner quelques détails sur les prô-: 
priétés physiques qui servent à les distingùfiii: 
et qui aident à les fiiire reconnsdtr^. OiHfi» 
qui miàîtent le plus de fixer notre attentîoti 
sont : la cristallisation, le clivage, la doûMé 
réfraction, l'électricité, la pesan teur spéci- 
fique^ la dureté, l'éclat et le chatoiement. 



PROPRIETES PHYSIQUES 

DES 

PIEBSES PRÉCIEUSES. 

CRISTALLISATION. 

Les molécules intégrantes des corps, li- 
quifiées par le calorique, par un liquide con- 

1 
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venable, prennent, par le refroidissement 
ou par l'évaporation d'une partie de ce li- 
quide, un arrangement symétrique plus ou 
moins régulier, mais toujoui's fixe et çon- 
stant po^r cl^qiK eapèpe jfie'.qiinjpal^ qest 
cet arrangement symétrique qti'oii appelle 
cristallisation . 

Les mi néralogistes ont observé depuis Ion g- 
te^l^3 que chaque substance , affecte ep se 
cristal^sant, une forme particulière, qui de- 
vient caractéristique. Ces formes ne sont pas 
cependant invariables; une foule de circon- 
^ticés peut les altérer; mais elles sont li- 
^tldtëeiS'fiobr chaque substance, et le cristal 
quéroelle-oi produit en prend une quelcon- 
qj^B^ sans sortir de celles qui sont propres au 
CQrps (Joiit il s'agit. 

Ljés pierres précieuses se trouvent en cris- 
taux nets dans la nature, ou bien roulées à 
angles arrondis par suite du frottement 
qu'elles pn); éprouvé; mais dfiip^ ce «cas il est 
toujours facile de reconnaître qu'il y a eu 
cristalUsation ou arrangement symétrique 
des molécules aulb^r d'un ai(e., fiu ^oyen 
du clivage et de la double réfraction. 
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CLIVAGE. 

Le clivage est la dissection des cristaux 
ou l'opération par laquelle, au moyen d'in- 
strumeuts ou d'un simple choc, on parvient 
à créer de nouvelles faces parallèles aux &ces 
primitives du cristal^ ou bien à détacher des 
fragmens obliques à ces Ëices. Dans le pre- 
mier cas, on ne Êiit que diminuer la gros- 
seur du cristal sans en altérer la forme; dans 
Je second, on aura une figure secondaire et 
qui aui*a des rapports géométriques avec. I9 
première, il est utile que les lapidaires sar 
chent lesensdans lequel une pieri^ peut se cli- 
ver. Quelques pieires, et surtout lediapoant, 
sont quelquefois divisée^s en deux dans cer- 
tains geni^ de taille; la division ser^ fitcile 
si on attaque le diamant dans le sens de ses 
joints uaturels. Tous les cristaux ue sont 
pas susceptibles d^ clivage; si par quelque 
circonstapce ils se trouvent dépouillés de 
leurs fi>rmes extérieures, on ne pourra les 
disting^er des ver^^es; ipai^s la double rcfi:*ac- 
tion décèlera la cristallisation de ces corps, 

DOUBLE RÉFRACTJON. 

Les substances non cristallisées et œlfes 
qui appartiennent au système cubique, ne 
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prodimeot d'autre effet sur la lumière que 
de changer plus ou moins la route du rajou 
InmiJieux^ mais il en est tout antrement des 
snlMtaiicescristaUîséesqui appartiennent aux 
autres systèmes. Toutes, sans exception, sont 
susceptibles de Imcer le rayon InmineaK à 
separtagerendeux£ûsceaux; en sorte qœsi 
Ton regarde un objet quelconque, et surtout 
un très-petit objet, à traTcrs ces substances, 
dans certaines directions, on les Toit con- 
stamment doubles. Ccst ce que Ton peot fin 
cilementobserrer aTecun riioniboëdredeclî- 
Tage de carbonate de chaux limpide : il suffit 
de placer ce solide, par une de ses fiMXs, sur 
les caractères d'un Uyn ou sur un papier où 
l'on a tracé une ligne d'encre très-fine, pour 
les Toir doubles lorsqu'on regarde par la êm» 
opposée. 

Pour obtenir la double réfr a ction sur les 
pierres précieuses qui jouissent de cette pro- 
priété, il £iut que 1^ deux fiicettes, dont 
l'une, qui est tournée yers les objets, reçoit 
les rayons qui en proriennent; et l'autre, 
qui est du côté de l'œil, leur donne une is- 
sue, soient inclinées entre elles. 

Les pierres précieuses sont toutes prépa- 
rées pour remplir les conditions que nous ve- 
nons d'indiquer. 
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Le lapidaire qui, eu multipliant les &- 
celtes sur une pierre précieuse^ ne cherche 
qu'à donner plus de jeu à la lumière i^é- 
chie, sert, sans le savoir, l'amateur qui la 
soumet à l'expérience, en augmentant le 
nombre des chances de l'observation rela- 
tivement au caractère tiré de la réfraction. 

Le célèbre Haûy indique, dans son Traité 
des pierres précieuses, diverses manières 
d'observer la double réfraction. Elles pré- 
s^itent ordinairement, dit- il, du côté où 
elles se montrent lorsqu'on les porte comme 
omemens, une large face que l'on appelle 
la table, entourée de facettes très-obUques, 
et du côté opposé, que l'on appelle la culasse, 
diverses fiicettes plus ou moins inclinées, et 
dont les dernières se réunissent sur une 
arête conunune , si la pierre est plus allon- 
gée dans un sens que dans l'autre , ou en un 
point commun, si elle est carrée ou arrondie 
circulairement. Dans l'observation de la ré- 
fiiaction, la table se présente naturellement 
pour devenir une des &ces réfringentes, et 
c'est même celle que l'on tourne vers l'œil. 
A l'égard de l'autre face, on la choisit à vo- 
lonté parmi celles qui appartiennent à la 
culasse; mais dans les commencemens on a 
peine à distinguer l'^fiet de la double réfraç- 



8. P1ER|IES PRÉCIEUSES. 

diartioD qui offusque assez souvent les images 
lorsqu'on laisse la pierre à découvert. 
,, Les pierres gemmes qui offrent la double 
i^é^ction^ sont : le rubis oriental, l'émé- 
raude, mais à un faible degré; le cristal de 
roche, la topaze, à un. degré moyen ; le péri- 
dot, à un haut degré; le jargon de Geylan, 
à. un très-haut degré. « 
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ÉLECTRICITÉ. 

, . .Ij&R ^ncyBDS avaient remarqué que le suc- 
cin ou kai^bé) après avoir été frotté, atti- 
rait d^br^nç de paille et autres corps l^ers 
dont on l'approchait. On a retrouvé cette 
pi:ôpriété dans presque tou$ leys autres corps^ 
et .principalement ïp^ résines et le verre ; et 
lef pl^jsiciens modemesontdécouvert qu'elle 
d/^pwdait de l'action d'uQ fluide particulier 
qj^'iJs^ ont appelé fluide électrique; ils ont 
dpnaé le npm d'électricité à la vertu qu'il 
i|]|^nif estait dans les effets produits par cette 
action. X^étude. de ce fluide a fait naître une 
des brapches de physique les plus dignes d'at- 
tei^tion.,.9oit par l'importance, soit par la 
diversité des phénomènes qu'elle offre à nos 
Q^iéervàtions. 
, Toutes les substances minérales sont sus- 
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ceptibles d'acquérir b yertu électrique, soit 
par l'un , soit par l'autre des moyens jus- 
qu'ici connus de dérelopper cette propriété; 
è'est-^à-dire par le firottement, par la pres- 
skm, par le contact ou par la chaleur : sou* 
vent on peut la provoquer sur la même sub- 
stance par tous ces moyens. Ainsi, toutes les 
pierres fines polies attirent les corps l^ers 
quand on les a frottées quelques secondes 
sur une étoffe quelconque, et plusieurs au- 
tres jouissent de la double faculté de les at- 
tiref* et de les rqpousser, après qu'on les a A- 
posées au feu, de manière cependant à ce que 
l«ir température permette de les toucher. 
' rrMaia si toutes les .pierres fines ou polies 
possèdent lia: fiiCulté de s'électriser , elles 
n'ont pas toutes h même faculté conserva- 
trice pour le fluide électrique. En effet, tan- 
dis que les nnes perdent leur énergie au bout 
derqudquea iûstans, d'autres en dounebt en- 
core des si^iès très -'Seiisibles vingt - quatre 
heures et . plus après qu'on les a frottées : 
exemple, leëttopnzes. IVautres substances, au 
contraire^ conservent à pleine la vertu élec^ 
trique pendant un quart-d'faeure; tels sont, 
par exemple, le diamant et le taristai de ro- 
che. Ces différences peiiveut servir. daas 
beaucoup de! cas à distingua les diver;^ 

1. 
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gemmes les unes des autres; mais il ne fiiut 
pas s'y fier entièreilient. On trouve dans 
la même substance des Tariations notables, 
soit dans le degré de fitcilité à s'électriser^ 
soit dans la Êiculté de conserver Féiectri-^ 
cité. Haûj a reconnu que toutes les ^^erres 
{précieuses ne prennent pas la vertu électri<» 
que à la même température) guelques^unei 
sont électriques habituellement à la tempé^ 
rature ordinaire; mais la plupart ont besoin 
d'être échauffées jusqu'à un. certain degré^ 
où elles commencent à manifester leur pro^ 
priété; elles la conservent ensuite jusqu'à un 
autre point plus élevé ^ passé, lequel^ tUefe 
commencent à la perdre par degrés, eJt finis- 
sent par n'en plus prétenter aucun? 'signe; 
c'est donc entre ces limites que crtte pix>^ 
priété se manifeste* HaU*^ a aussi observé 
qu'il existait des'linkites inférieures; en sorte 
que le Corps déterminé étant • refhMdi au->- 
dessous du point où la prc^riété électrique 
commence à se manifester, devient de nou^ 
v^u électrique. Les caractères tirés de l'éleo- 
tricité par la chaleur ont, en général, plus 
de fixité que ceux que Ton tirede l'électricité 
par âx>ttèment ou {^r pression. t| 

Les topazes et les tourmalines sont seulo- 
ment susceptibles de s'électriser par la «ha- 
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leur, et manifestent cette faculté sur tous les 
corps l^ers, ou librement suspendus. 

PESANTEUR SPÉCIFIQUE. 

11 y a une grande différence dans le poids 
des pierres gemmes, quoique de même vo- 
lume; elle est même telle, que souvent les 
minéralogistes et les lapidaires, en les sous- 
pesant seulement avec la main, en distin- 
guent par ce moyen un grand nombre. On 
conçoit facilement que si Ton parvenait à 
réduire rigoureusement toutes les pierres au 
même volume, on saurait exactement de 
combien les unes sont plus pesantes que les 
autres; et si l'on en prenait une pour terme 
de comparaison, on obtiendrait des expres- 
sions numériques qui permettraient de les 
comparer toutes entre elles. On saurait que 
l'opale, étant prise pour Yunité, l'aiguë ma- 
rine jonquille pèse i :^; la turquoise, i î; le 
diamant, i ^; le saphir, 2; l'hyacinte, 2 i. 
Ces nombres sont ce qu'on nomme pesan- 
teur spécifique de ces pien^ soumises à l'ex- 
périence. 

11 n'est pas nécessaire de réduire toutes 
.les pierres au même volume pour avoir leur 
pesanteur spécifique; il suffit de pouvoir 
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toujours ramener le corps qui sert de terme 
de comparaison au même volume que celui 
de la pierre que Ton veut actuellement lui 
comparer; c'est tout ce qu'il faut pour éta- 
blir le rapport entre leurs poids. On obtient 
ce résultat en prenant l'eau distillée à x^^ 
de Réaumur pour mesure commune comme 
liquide; on l'amène exactement au volume 
du corps proposé, tandis que son poids, qui 
ne varie pas , sert â? unité. y o\c\ comment l'on 
opère. D'après ce principe de physique, dé- 
montré par l'expérience et le raisonnement : 
qu^un corps plongé dans un liquide y perd 
de son poids ce que pèse le volume liquide 
qu'il déplace; on pèse donc la pierre dans 
l'air, puis on la p^ de nouveau en la fai- 
sant plonger dans le liquide, au moyen d'un 
fil qui la suspend à la balance : la différence 
de son poids actuel avec le premier, c'est-à- 
dire la perte qu'il a faite dans l'eau , est le 
poids du volume de ce liquide égal au sien; 
l'on divise ensuite ce poids dans l'air par la 
perte qu'elle fait dans l'eau. En d'autres ter- 
mes , on divise son poids réel par celui de 
Feau qu'elle déplace, et il résulte un nom- 
bre quelconque qui exprime la pesanteur 
comparative de la pierre avec celle de l'eau. 
C'est par ce moyen qu'ont été prises presque 



GÉNÉRALITÉS. 1 3 

toutes les pesanteurs spécifiques qu'on trouve 
dans les ouvrages. 

Exemple : une pierre pesant 39 gitdns 
dans l'air, et qui se réduit à 1 1 grains dans 
l'eau, a déplacé 8 grains de ce liquide; or, 
19 divisé par 8, donne 2, 87, c'est-à-dire que 
cette pierre pèse deux fois et 87 centièmes 
plus que l'eau, ou environ 166 livres le pied 
cube. 

JVikolson a imaginé un aréomètre dont 
les minéralogistes^ ont fait usage jusqu'à pré- 
sent pour déterminer la pesanteur spécifique 
des substances qu'ils voulaient faire connaî- 
tre. Cet instrument est composé d'un cy- 
lindre creux, de fer blanc, d'argent ou de 
verre, arrondi à ses extrémités , et exacte- 
ment fermé. Il porte, à une extrémité, une 
tige fixe, terminée par une petite cuvette, 
et qui est marquée d'un trait quelque part 
en Es l'autre extrémité porte un cône ren- 
versé, concave à l'endroit de sa base, et 
lesté dans son intérieur de manière que, 
quand on plonge l'instrument dans l'eau, 
par exemple, il y ait toujours une portion 
du cylindre qui surnage. 

Pour opérer avec cet instrument , on le 
plonge dans le liquide qui sert de commune 
mesure; ou met dans la cuvette supérieure 
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les poids nécessaires pour amener le trait C 
à fleur du liquide; on enlève ensuite les 
poids, et on met à leur place le corps pro- 
posé, qui doit toujours être pris assez petit 
pour être moins lourd ; puis on affleure de 
nouveau, en ajoutant les poids nécessaires: 
il est clair alors que le premier poids, moins 
le second , est le poids du corps dans l'air. 
Gela &it, sans changer les nouveaux poids, 
on ôte le corps de la cuvette supérieure, et 
on le place dans la cuvette intérieure; il y 
perd alors une partie de son poids, et il faut 
ajouter quelque chose dans la cuvette supé- 
rieure , pour affleurer encore : or, ce qu'il 
fiiut ajouter encore est la perte du corps dans 
le liquide, et par conséquent, le poids d'un 
volume de ce liquide égal à celui du coi^ 
proposé. 

S'il a fallu 20 grains pour la première 
charge, qu'ensuite il faille ajouter 6 grains 
avec la pierre pour faire descendre l'aréo- 
mètre à C, il est clair que la pierre pèse 16 
grains dans l'air. Si enfin la pierre placée 
dans le cône inférieur qui est plongé dans 
l'eau ne peut faire descendre l'instrument 
au point convenu qu'en ajoutant 7 grains 
aux 6 grains qui sont restés sur la cuvette, 
en tout i3 grains, on pourra avoir la pe- 



sauteur ^édfique de ce corps en A:?niit k 
nombre 1 4» pc^ qu'il a 4sai8 Y«ir, par 7, 
nombre de grains qu^l pèse de moins dans 
l'eau, et Fou aum 300,c'e$t4-dire, end'aur 
très termes , que <:ette pierre est deux fins 
plus pesante que f eau à Tohune égal. 

M. Brard a itiventé un instrument fma^ 
logue au trébucfaet, à l'aide duquel on pèse 
les^mcnnaîes d'or ; il est composé d'un ht^ 
Iktïéiet ditisé de Jsarat en karat, porté sur 
uncôuieau^ et à t'eoLtrémité duquel on fio^ 
i^rocbédeuit' petits plateaux de balancje pla- 
cés Tutf sur l'autre-;' l'inférieur est'pkmgé 
dans un verre d^eati. L'emploi de cet instru^ 
ment est' ÎQfA expédktfç' il en a confia l^é* 
cutidn à M. Pixii, in^nieur eti^instrériMna 
de {^si^uey rué du;J«adinet , pi^ dé VS^ 
cole de Médecine, à Périsi' -•• «»• * 
^ 'Plusieurs causeg 'acéidbntelles, et m par- 
ticulier 'lé pfais c^, moins d'iàxmdance des 
j^wcifAes cok^MS/fent varier entre cer- 
taines limites les résultats des pesanteursspé- 
cifiques relatives aux divers corps qui ap- 
partiennent à mie même eqpèce. 

DURETÉ. 
On entend par dureté, en lapidairerie , la 
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résistance qu'une pierre oppoâe à être enta- 
mée par un instrument tranchant^ ou à être 
usée par tel ou tel léorps : on dit qu'une 
pierre est plus ou moins dure qu'une ;a.utitf, 
suivant qu'elle peut la rayer, l'user, ou 
qu'elle eu est rayée ou usée. C'est ainsi qu'Oa 
dît que le diamant est la plus dMr^ de. toutes 
les pienles et même de tous les ç^rps^ pw^ 
qu'il les /entame, tous et .ïi'est entamé par, aiii-f 
cuu^ au^ est-qn obligé, pour, fe taiUer^fÇ^ 
le poUryd'f^inployer sa propice poussiêarç* ... 
'U ne faut point confondre Ipt dure^lé OU 
l^trétistance à être rayé avec la ténacité ou 
la .résijstancé, au choC*. En effet, le diamant, 
lèySripl^r^ le crirtat defopodbe, )qs,stras$,-qui 
fiootdûués d'une dup$^ tr^*grand§,jSpnt ç^ 
]^ftdtfntH^fô»gn^'.peu tenaçesi puisqu'ils 
se brisent facileipent au çboc. 

.,jPour s'assUiWfdia la dureté d'unei:pi0rre^ 
OD a plusieurs liioyens, qui doWcavtvarier se^ 
-Ion quej les pierres sont. bruOeé^ ou taillées^ 
ou montées} fiour les brtU^sy.on peut se^ei^ 
vir d'une lame cfoc^ry lorsqu'on ne peut 
en détacher des parcelles on lesécrase; la diffi- 
culté qu'on éprouve, jointe aux craquemens 
que ces fragraen^^ font entendis en se pul- 
vérisant, et aux traces plus ou moins pro- 
fondes qu'ils laissent sur l'acier, peuvent 
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donnar une idée approximative de leur du- 
reté, lies cristaux de roche et auAres pierres 
analpgues qui ont assez deduretépour rayer 
l'acier et en détacher une particule qui s'en-' 
flamme par l'efTet de la chaleur développée 
par le. choc, et assez de ténacité pour ne pas 
se briser sous l'influence de ce même dioc, 
comme lé font en efletides pierres beaucoup 
plus dures , ces cristaux'^ disons-nous, peu- 
vent éjtre essayés par le briquet* 

L'épreuve à la lime est un mauvais moyen. 
GBt instrument dévek)ppe ôrdinaii^ment^ 
sur ks points où il agit, des gerçures ôudes 
glaces qui augmentent avec le temps et di- 
minuent le prix des pierres. 

Jjes pierres brutes, les pierres tailUes^ et 
même montées peuvent égiilement être sbu^ 
mises à l'action d'une pointe Siacier^ on la 
&it glisser sur quelques endmts peu appa-ï 
rens dq la pieire dont on veut constat^ la 
dureté. :»: . 

Mais le meilleur, procédé pour vérifier, ce 
caractère, consiste à passer avec frottement 
les partiefSi anguleuses d'un corps sur la sur- 
face d'un autre. Haûy prend deu:^: espèces 
de corps pour servir de ternie de compa- 
raison à tous ,le^ autres , savoir;;: le quanz^ 
hyalin ou cristajl. de roche, dont il est &cikk 
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de m p ro cuiet des firagmens qui conservent 
qoelqu»-imn de kors ftoes natardles, cm 
qui aient reçu le poG,'et le Terre blanc, que 
Ton rencontre partout. Si la pierre éprouvée 
a rayé le cristal de roche, on la considérera 
oomme appartenant au preoÉîer ordre de 
dureté; si die n'a pu attaquer que le werre^ 
Xm la regardera oiniune une pierre du 
deuxième oi-dre^ Il ^stingue amâ les divers 
^ets du frotteoêent en trois degrés, qu'il 
esqprime en disant qu'un corps raye forte- 
ment, ou médiocrement, ou fiiiblement le 
cristal de roche, et de même à l'égard du 
verre blanc. On peut employer à des épreu- 
ves analogues les pierres précieuses tisdllées, 
eki prenant le point de frottement à l'un des 
angles situés sur le bord de jcmction de -la 
cii/a«5d et de la partie qui renferme la table. 
Éqpiendànt, comme cet angle^^ toujours 
uà peu émousfié par le poli, son eSet est 
moins marqué que quand on se sert d'un 
fipagment brut de la même pierre. ^ 

'La dureté , qu'on apprécié tant dans les 
piarres, puisque c'est, pour ainsi dire, cette 
seule quatitéqui met uiie si grande diffëi^ence 
entil9 le prix des pierres gemmes et celui des 
lierres fiicticés^ est un caractère assez cons- 
tant et fiibile-à être Mijj^yé par les lapi* 
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daii'es, "qui contmuelleiiieat en «enlent Jes 
diflfeto§ degitte dans ropération de Ik taiÛe. 
A Fetemple dé M. Brard, nous rangerons les 
piértite employées dans la lapidairerie d'après 
leur ordre de dureté, et nousajouterons à son 
ilûflâtation, pour servir de ternie de compa-» 
raisôtt , un nouveaiÉloi^ (le spath calcaire) 
aux deux dont s'est servi le célèbre Hailj. 

DlB LA COULEUR. 

Si les pierres précieuses étaient pUres^ élks 
seraient incolores comme l'est brdinâirê- 
tneiit le diamant, comme le sont ciertaines 
topai:e$ du Brésil et de Sibérie^ conuae l'est 
le ùt^ktal de roche; mais la plupart des pîdrreï 
fines sdht mélangiées de matières métalliques 
aidtqueikss on donne le noni de principies 
(^tçMns^ parce que c'estd^éttesque ks^ ierresi 
emttt*Uiitênt les téihtes qui diversifiât Itat 
àspedt. Ces matières étrangères sonit intime^ 
ment combinées avec les molécule^ propres 
àeA gemmes dans le rapport à peu pires de 
deux à IMis^ centièmes. 

Si la quantité du principe cpkttiaat aug-^ 
mérite, les nuances qu'il produit sont fiar--. 
méôs et peuvent devenir scÂnl»^. Un grand 
nôttdire de pierres étaqt colorées par Vomd^ 
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dejèr, et ce métal étaat susceptible de pren- ^ 
Ure une. multitude de nuances et de toiis. 
divers suivant son degré d'oxidation^ il eu 
résulte, i^. que la même pierre peut avoir 
des couleurs absolument opposées;- p^?}* que 
des; pierres qui ne sont point de la même 
lûiture peuvent avoir d|^ couleurs absolu- 
ment semblables; 3^. et qu'une pierre peut, 
dans un seul échantillon, réunir plusieurs 
couleurs différentes. 11 suffit de chauffer 
certaines pierres pour que leurs couleurs se 
modifient ou s'évanouissent tout-à-&it; c'est 
ainsi que les topazes du Brésil, exposées à 
uneehaleur modérée, changent leur coqleur 
jauiieen une teinte rosàtre; que le saphir de 
Geijpilaiif perd totaleinent sa belle CQuleuT; 
blei^-; que le quarz enfumé prend une 
teinte jaune, etc. Dans cette occasion l'art 
imite la natureen Êdsant ^passer Voxide. ch./ler 
âxnk divers degrés d'oxidation ; l'éniér^ude 
reçoit >sa belle couleur v^te d'un mét^l jque 
VonAppeWêehrâme, uni à une certaine quan- 
tité d^oxigène; dans le spinelle, une plus 
grande quantité d'oxigène, s'unissant au 
même métal, fiât naître des rayons rouges; 
Potcide de nickel produit cette couleur d'un 
vert tendre pair kquelle la chrysoprase se 
i&tingue des autres pierres vertes } Poxide 
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de manganèse colore le quarz Tiolet (amé- 
thyste) , et donn^ne belle coulear de rose 
à diverses autres substances^ minérales. On 
vok, par ce que nous ayons dit de^j^uleurs, 
qu'elles ne sont qu'accidentelles dans les 
gemmes, et qu'on s'exposerait à de grandes 
eiTeurs si on voulait classer ces belles pro- 
ductions d'après ce caractère. Lfô sa vans qui 
se sont occupés de minéralogie ne l'ont con- 
sidéré que comme étant d'une valeur se- 
condaire, bon pour distinguer seulcaneht les 
variétés d'une même espèce. C'est s^insi qu'on 
dit topaze jaune, topaze bleue, topaze 
blanche, etc., éméraudes vertes, éméraudes 
jaunes, éméraudes blanches; de même qu'en 
botanique, on dit rose rouge, rose blanche, 
sans qu'on confonde cette belle fleur av«c 
d'autres de même couleur. 

La présence des particules colorantes dis- 
séminées dans les pierres précieuses, n'eM- 
péche pas^ au moins pour l'ordinaire, que la 
transparence n'y subsiste toujours ; seuW^ 
ment elle est plus ou moins akérée à propor- 
tion que la couleur est plus ou moins fon- 
cée; déplus, cette couleur est la même, soit 
qu'on regarde la pierre par réflexion ou par 
réfraction. 

Quoiqu'on gétiéral la couleur d'une pierre 
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pféôeuse, Tuepir réfiractioe, soit de la mèmç 
espèce que ceUe des raYC|^ réfléchis, il lu^ 
n^« anei «ouvrait qu'elle est d'un tau dif- 
ierenty^ Ton peut profiter de cette difie- 
mnce, dans certain cas, pour aperceroir 
une distincticMi cachée sous l'analogie que 
pfésente h couleur de deux pierres pré- 
cieuses, IcMni^u'on les tient à une distance 
sensible de l'o^. L'essonite dit JtyacirUhej 
et la variété de grenat appelée vermeiUe, 
regardées à la manière ordinaire, paraissent 
d'un rouge ponceau, dont la différence dans 
l'un et l'autre eçt peu sensible; uuiis si on 
les regarde sqcoessivement en les tena&t 
appliquées contre l'œil, de manière à interr- 
cepter ks rayons réfléchis, on ne y^rra ji 
travers l'essonite que du jaune sans mélange 
bien apparent de rouge, tandis que le grenat, 
dans le même cas, offrira une t^nle sensible 
de cette coMlèur. Les observations de ce 
fffSfnpe foMt scarvir le caractère le plus suâoep- 
tible d'ea imposer, surtout à un œil peu 
egiercé, à se déceler en quelque sorte de lui- 
x^èipe. 

ÉCLAT, 
r L'éclat dépend de i^çti^ii même que les 



pierres ez/çroent sur kâ rayons de la lumière 
qui touchent immédiatonèot leurs sur&ces, 
et .{^oètrent, en quelque sorte, dans la prei- 
xn!ière pellicule, avant d'être réfléchis à not- 
tre oeil dans toutes les dipections* Cet eflfet 
tient à im arrangemeat particulier des mol- 
)écujes du ÇQrp^; pour l'obtenir bien net, il 
&ut placer le minéral de mauiène à ce que 
la lumiète réflÀ^hie, à sa siir£ice, ne paisse 
être portée à notre o^. Cest ainsi que, 
dans le diamant, par exemple, on rocon* 
nait, d'une part , un effet de réflexion , de 
Fautre , un éclat particulier que Ton ne 
saurait définir, et qui a quelque chose de 
jnétaUdide : mais souvent ces deux eiïâts 
sont confondus; il faut tacher de les iso- 
ler par la maniè»:^ dont ou regarde la pierre 
taillée; en jnclinant une de ses Êicettes, la 
force de la réflexion , qui ira toujours en 
croissant, iitteindra un terme où cette fii-r 
qe|te prendra un éclat qui aura beaucoup 
d'ftiialo^e' av«c celui de l'acier poli. \jt 
sïiixiion , dit jargon de Ceytan, produit, un 
effet du même genM, mais dans un rapport 
moins marqué. 

Les r ul»s, les éméraudes , les topases et 
autres pierres piécieuses peuvent aussi être 
amenés à un degré d'inclinaison qui déter- 
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mine une réflexion plus ou moins abondante 
de la lumière blanche sur leurs facettes; 
mais l'éclat dont elle est accompagnée n'est 
pas du même genre, et tire plutôt sur celrn 
qtt^)n nomme vHre^x. I/éclat résineux se 
présente.: dans l'opale; V éclat nacré par 
des facettes faites dans un certain sens sur 
le corindon, etc. 

L^ éclat vitreux est celui qui s'approche 
le plus du faciès du verre ou de la glace. 
On le remal^ue dans toutes les variétés de 
quarz , appelées vulgairement cristal de ro- 
che. L'écla%gras se remarque sur le diamant 
et dans la hyacinthe. En examinant les pro- 
j^étés générales des pierres fines, nous avons 
indiqué les moyens qui sont ofierts aux ama- 
teurs et aux artistes pour reconnaître avec 
certitude celles qui se présentent rai^meiit, 
ou celles dont l'aspect s'éloignerait de l'as- 
pect pn^re à chacune de ces belles pierres. 

. Mais outre les caractères dont on peut ' 
fidre àhemativément usage suivant les oir- 
constances où l'on se trouve, et suivant que 
la pierre est brute-ou polie, libre ou mon- 
tée^ il existe une foule de petites remarque^ 
des gens de l!art dont plusieurs ne peuvent 
inspirer aucuneTX)nfiance, telleaque le firoid, 
par exemple; mais dont certaines, au con- 
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traire , sont dignes de fixer l'attention des 
minéralc^istes: nous voulons parler du parti 
que l'on peut tirer des glaces, des terrasses ou 
des défauts qui se présentent toujours sous la 
même figure, dans la même espèce de pierre. 
Cest ainsi qu'on voit ordinairement dans 
les tourmalines, des traits ou lignes paral- 
lèles qui sont dus à de légères fissures, etc. 

CHATOIEMENT. 

• 

Les reflets changeans que certaines pierres 
précieuses lancent de leur intérieur, et aux- 
quels on a donné le nom de chatoiement^ 
à cause qu'on les a comparés à la couleur 
changeante de l'iris, des yeux du chat, sont 
produits par l'interposition de matière étran-^ 
gère terreuse dans la masse de la pierre. 

En passant ainsi en revue les propriétés 
physiques des pierres gemmes , nous avons 
déjà signalé la dureté comme celle qui peut 
donner le caractère le plus constant et lé 
plus à la portée des artistes qui taillent et 
mettent en œuvre ces belles productions de 
la nature. Aussi nous rangerons les pierres 
d'après leur d^gré de dureté en trois classés. 
La première contiendra toutes les pierres 

2 
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précieuses qui rayent le cristal de roche; la 
seconde celles qui ne rayent pas le crâtal 
de roche , mais bien le verre ; enfin la troi- 
sième, celles qui ne peuvent entamer que le 
spath calcaire. 
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PIERRES QUI RATENT LE CRISTAL DE ROCHE, 



DIAMANT. 

Cette substance combustible , que sa du- 
reté , supérieure à celle de tous les autres 
corps de la nature, et la vivacité de son 
éclat , jointe à sa rareté , ont £iit regarder 
coma>e la chose la plus précieuse que l'on 
connaisse, a , dans tous les temps, attiré l'at^ 
tention des hommes. Indépendamment de 
ses qualités naturelles qui la font rechercher 
pour la parure, et de son haut prix , qui la 
rend' un signe de richesse et presque de 
distinction, on lui a attribué uue foule de 
▼ertus imaginaires. 

On a cru que le diamant avait ta faculté 
productrice , et qu'un diamant pouvait en 
engendrer un autre. PUne écrit que le dia- 
mant ne souffre rien de l'action du marteatu 
Cit de l'enclume; qu'exposé au feu le plus 
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violent , il en est tiré plus brillant et plus 
parfait; que le diamant suspend les forces de 
l'aimant, en sorte qu'il ne puisse pas attirer 
le fer. Les disciples de Paracelse assuraient 
que la poudre de diamant est venimeuse, et 
que leur maître est mort pour en avoir pris. 
On a cru long-temps qu'on pouvait, par 
son moyen , découvrir l'infidélité des fem- 
mes, qu'il fomentait l'amour des époux, 
qu'il était un puissant antidote contre la 
peste, les venins, les ensorcellemens, etc. 
On a dit aussi qu'en plongeant un diamant 
brut dans du saif^de bouc tout chaud, il s'a- 
mollirait et se casserait ensuite &cilement. 
. Les anciens nommaient ce minéral ada- 
mas, c'est-à-dire, indomptable. Ils s'étaient 
persuadés qu'il résistait à tous les efforts que 
l'on pouvait feire pour le casser. On voit 
qu'ici l'erreur vient de ce qu'on a long-temps 
confondu deux propriétés très- différentes^ 
la résistance au choTc et la résistance à être 
usé, ou dureté. Cette dernière propriété est 
en effet, dans le diamant, supérieure à celle 
de tous les autres minéraux ; mais sa fragi- 
lité est aussi très-grande. Il se brise assez fa- 
cilement dans le sens de ses joints naturels, 
et s'éclate quelquefois même quand on le 
met en oeuvre, ou , comme on dit, par la 
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sertissure. Cetfje dureté du diamant a même 
servi d'objet de comparaison à leurs poètes, 
pourw désigner l'inflexible sévérité des juges 
des enfers, qu'ils ont peint avec un cœur de 
diamant , et la certitude des arrêts du des- 
tin, qui étaient retenus par des clous de la 
même matière. 

Propriétés physiques. — La pesanteur 
spécifique du diamant est inférieui'e à celle 
du corindon -hyalin (inibis, saphir et to- 
paze d'Orient), du zircon et de la cymo- 
phane. Supérieure à celle de l'éméraude et 
du quartz , et à peu près la même que celle 
de la topaze et du grenat , elle varie de 3 , 
5x à 3, 6. 

Sa forme primitive est l'octaèdre régu- 
lier, divisible par des coupes très -nettes, 
parallèlement à ses faces et à sa base, comme 
le démontre l'opération du clivage. En effet, 
la structure lamelleuse du diamant permet 
de le diviser avec fiicilité, malgré son ex- 
trême dureté. Le lapidaire, en saisissant ha- 
bilement le joint des lames avec une pointe 
d'acier, en fait sauter la portion irrégulière 
ou défectueuse ; c'est ce qu'on appelle cliver 
le diamant. Tous, à la vérité, ne se prêtent 
pas également bien au clipage dans toutes 
leurs parties; quelquefois les lames sont con* 
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tournées en divers sens, et refusent de se sé- 
parer; les lapidaires, tes appellent dianaans 
de nature ; ces derniers ne prentient jamais 
un poli vif, et lorsqu^ib se trouvent d'an 
petit volume, on les emploie à coiiper le 
verre. 

Le diamant acquiert par le frottement une 
électricité qui est toujours vitrée, mais il la 
conserve très-peu de temps; il devient phos- 
phorescent lorsqu'on l'expose aux rayons 
du soleil. Nous avons déjà parlé de sa du- 
reté ou de !a faculté qu'il a de rayer tous tes 
corps de lai nature et de n'être rayé par au- , 
cun; maiis il est en même temps très-fragite. 
Son éclat est des plus vife et sous certains 
aspects se rapproche du métallique. Il est 
tellement caractéristique dans le diamant, 
qu'il n'a pas d'autre nom que celui â? éclat 
adamontin. L'aspect légèrement gras du 
diamant 5e se retrouve que dans les zircons; 
mais les fabricant de pierres fausses qui ont 
porté cet art à un point de perfection in- 
connu jusqu'à nos jours, ne parviennent à 
l'iiiîiiter qu'en donnant au strass une légière 
nuance de jaune qui disparaît dans les pe- 
tites masses, mais qui contribue cependant 
à lui donner de la vérité; et ils y réussissent 
si bien, que ce n'est véritablement que par 
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k dureté que l'on peut reconnutre ces pro- 
duits de l'art qui brillait aux lumières tout 
autant que le diamant, et qui ont à peu 
près la même pesanteur spécifique. 

La plupart des damans sont limpides et 
incolores; mais il s'en trouve de jaunes, de 
▼arts, de roses, de bleus , et même de noirâ- 
tres ; ces derniers portent le nom de e£a- 
fnans savoyards. Les diatnans incolores 
sont les plus estimés; les roses le sont beau- 
coup aussi; en général toutes ces couleurs 
ont peu d'intensité. 11 Ëiut que le diamant 
soit d'une belle eau , et qu'aucune gerçure 
ou glace ne le dépare. 

Composition chimique. 

Qui aurait dit, avant que les progrès ré- 
cens de la physique et de la chimie l'eussent 
fiiit pressentir et l'eussent constaté , que le 
diamant, le plus dur, le plus brillant des 
nûnéraux, et l'un des plus limpides, fut 
identiquement de même nature que le char- 
bcm, qui, dans l'état oii nous l'obtenons par 
la combustioixdu bois, est un corps tendre , 
noir et opaque? La grande force de réfrac- 
tion, l'éclat excessif et particulier de cettef" 
belle pierre frappa le génie pénétrant de 
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ces montagiies, qui appartiennent à la forma- 
tion trappéenne la plus récente, et en ont été 
détaché dans la suite. Le docteur Benjamin 
Heyné, naturaliste à Madras, a dernièrement 
apporté à Londres, de Banagancolli dans le 
Décan , un morceau de la gangue du dia- 
mant , contenant un cristal de cette sub- 
stance, qui y est encore enchâssé; les connais- 
sances sur la nature des roches qui renfer- 
ment le diamant sont assez bornées, quoique 
les mines qui le lbui*nissent soient assez nom- 
breuses. Celles de l'Inde, en particulier, ne 
sont guère plus connues qu'elles ne l'ont été 
par les voyages de Tavernier; mais celles du 
Brésil ont été plus explorées. 

Les anciens tiraient leurs diamans de 
rinde, et suivant Pline, on en trouvait aussi 
en Ethiopie avec l'or; c'est de l'Inde que 
proviennent les diamans les plus renommée 
par la grosseur de leur volume et par leur 
pureté. Ceux du Brésil n'en diffèrent en^ 
rien, et se rencontrent paiement en cristaux 
d'un beau volume. Dans le temps que Ta- 
vemier feisait aux Indes le commerce des 
diamans, les principales mines qui fournie 
saient ce précieux minéral étaient celles de 
Raolcondo, de Contour et de Soumelpour. 
La première, située dans le pays de Yisa- 
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pour, est distante de cinq jouméâs deXîôl- 
oonde, et 8e huit à neuf de Yisapour. Tout 
autour du lieu ou se trouvent les diamiaiis, 
dit ce Yoyageur, la terre est ^sablonneuse et 
pleine de i^oches et de taillis, à peu pires 
comme les environs de Fontainebleau, il y 
a dans ces roches plusieurs veines, tantôt 
tfun demi-doigt de large, tantôt d'un doigt 
entier; les mineurs ont de petits fers cro- 
chus par le bout, qu'ils fourrent dans ces 
veines pour en tirer le sable ou la ten^, 
qu'ils mettent dans des vaisseaux, et c'est en- 
suite parmi cette ten'e qu'on trouve les dia- 
mans. : ■ \ 

* La seconde ou celle de Couleur, à sept 
journées à l'est de Golconde, est dan&4ine 
plaine d'une lieue et demie^, bordée d'un côté 
par une rivière , et de l'autre par une en- 
ceinte de. hautes montagnes qui forment un 
demi-cercle. On enlève le sol de cette plaine 
jusqu'à quelques pieds de profondeur, on le 
lave et l'oii fait le triage desdiamans qui s'y 
trouvent. Oh a remarqua que plus on s^ap- 
[irochait des montagnes, plus les diamans 
étaient gros ; mais dès qu'on Toulait un peu 
'^élever sur leurs pentes, on ne tiX)uvait plus 
lien. Cest de cette mine que provient te fo- 
meux diamant du Grand-Mogol. 
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La troîsiàxie enfiii, celle de Soumelpourj 
prend son nona d'un bourg situé sur la ri« 
TÎère de Gouel, qui se jette dans le Gange. 
Ici les diamans ne se trouvent' point dsms 
leur gîte natal; ils sont disséminés dans le 
sable même de la rivière qui les a détachés 
de leurs matrices. Tavemier parle aussi 
d'une rivière de Pile de ^Ëomèo , nommée 
Succadan , où l'on trouve des diamans , et 
Boece de Boot dit qu'il 7 en a des mines dans 
la presqu'île de lilalaca. 

Suivant le catalogue raisonné des mines 
de diamans présenté en 178$ à la Société 
royale de Londres, par le^ grand maréchal 
d'Angleterre 9 il existait alors vingt -trois 
mines dans le royaume de Golconde, et 
tfuinze dans celui de Visapour. L'on ne re- 
tire aujourd'hui que très- peu de diamans de 
ces différentes mines; la plus grande partie 
vient du Brésil. 

Quoique les Portugais ûi^nt été en possâ- 
sion de cette colonie depuis i5oo jusqu'à 
ces dernières années,' qu'elle a conquis son 
indépendance, lés diamans n'y ont été. dé- 
cou verts qu'en J 728, dansle district de Ser- 
rodo-Trio, par les habitàns de l'ancienne ca- 
pitainerie de Saint-Vinçént, à qui l'on doit 
la connaissance de toutes les mines de ces 
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contrées. La récolte en fut si abondante dans 
le principe, qu'en 1780 la flotte de Rio- 
Janeiro en rapporta en Europe onze cent 
quarante-six. onces, ou soixante-onze livres. 
Cette grande quantité de diamans versée 
tout'à-coup dans le commerce, fit d'abord 
baisser considérablement le prix de cette 
substance 3 mais il se rétablit bientôt par le 
soin que pnrent les joailliers hollandais, qui 
Élisaient presque seuls alors le commerce de 
pierreries, de répandre le bruit que les dia-, 
mans du Brésil étaient bien inférieurs en 
qualité à ceux de l'Inde, et surtout par la 
précaution qu'employa le gouvernement 
portugais, de faire passer par Goa les dia- 
mans destinés aux Tnarchés d'Europe, en 
même temps qu'il interdisait la recherche de 
ces sortes de mines pour le compte des par- 
ticuliers etv s'en réservait le monopole. 

Le Serrodo-Triô est un plateau monta- 
gneux qui forme le point le plus élevé de 
toute cette partie du Brésil; un grand nom* 
bre de rivières y .prennent leur source , et 
l'on estime sa hauteur à seize ou dix-huit 
cents mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le canton où l'on exploite aujourd'hui 
les diamans, a une étendue de seize lieues du 
nord au sud, sur huit de l'est à l'ouest, aux 
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environs de la ville de Téjuco. M. Mavre, à 
qui nous empruntons ces détails intéressans, 
a visité plusieurs de ces exploitations, et par- 
ticulièrement celle de Mandango, qui est 
la plus importante. Elle est située à douze 
lieues nord de la ville de Téjuco, sur le bord 
de la rivière de Jigitonhonha , que Dan- 
di*ada écrit O^quilignogna, qui se jette dans 
le Rio-san-FrancisCQ, . 

Les diamans se trouvent dans un agglo- 
mérat semblaUe à celui qui contient l'or de 
ces mêmes contrées et qui porte également 
le nom de cascalho. Il est composé des 
mêmes élémeus, et contient aussi 'une cer- 
taine quantité de ce métal; mais on regarde 
comme plus riche celui qui renferme des 
grains arrondis et brillans de minerais de 
fér, beaucoup d'oxide noir de fer, des galets 
de quartz jaune ou bleu. 

A la mine de Mandango le cascalho, qui 
renferme des diamans , s'extrait dans le lit 
même de la rivière dont, à cet effet, .on dé- 
tourne les eaux par un canal et un barrage 
formés de plusieurs milliers de sacs de terre. 
Cette rivière est trois fois large comme 1^ 
Seine à Paris. On enlève le cascalho, et on 
le porte dans un lieu commode pour laver^ 
au moyen de petits charriot^ qui mpntent 
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sur un plan incliné à l'aide d'une machine 
hydraulique. 

Le lavage du cascalho a lieu sous un him- 
gar et sur un plancher incliné d'un pouoe 
par pied, partagé dans sa longueur par plu- 
sieurs compartimens ou caisses, dans cha- 
cune d^ueiles est un nègre. Un <x)araBt 
d'eau est amené vers la partie supérieiBre, et 
au-dessus est un tas de cascalho. 

Chaque laveur est pourvu d'une espèce de 
râteau. 11 fait' d'aix)rd toutber soixante à 
quatre -vingt livides de cascalho et intro- 
duit àe l'eau. 11 commence par rem^uer et 
agiter continuellement la masse, en la re- 
montant toujours vers la caisse. Au bout 
d'un quart -d'heure toutes les parties ter- 
reuses fines sont entraînées ; ce dont on est 
fissuré lorsque l'eau qui s'écoule est claire. 
Alors le laveur fait à la main le triage du 
gravie restant; il Jette d'abord les plus gros 
caillons, puis les moins gros, .et examine le 
Teste avec beaucoup d'attention pour dé'- 
couvrir les diamans. 

Il y a ordinairement vingt nègres dans 
chaque atelier. Plusieurs' inspecteurs desti- 
nés à surveiller Constamment le trav{iil,i9ont 
assis ' sur des banquettes élevées. Aussitôt 
qu'un nègre a trouvé un diamant, il en a ver- 
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tit en firappant des makiSy et le remet à l'ins- 
pecteur qui le dépose dans une gaaielle suah 
peadue au milieu de fateliœ:. Le soir, cette 
^melle est portée à l'officier principal, qui 
compte et pèse les diamans et les enregistre. 
11 y a des primes établies pour les nègres, 
suivant la grosseur des diamans ; celui qui 
a le bonheur d'en trourer un pesant un oc- 
tavo (17 Larats 3 grains),, est mis en liberté 
solennellement, et son maître indemnisé. 
Malgré ces récompenses et la surveillance la 
plus active et la plus scrupuleuse, il est ce- 
pendant certain que la vente des diamans 
vdiés est très-considérable. Une partie (pro- 
vient, il est vrai, de l'exploitation x^lande»- 
tine de quelques terrains négli^ par le gou- 
vernement y mais ou a lieu de présumer que 
la plupart piK)viennent des lavages mêmes 
qu'il entretiait, et ce qui le prouve, c'est 
que les diamans de contrebande sont lou^ 
jours plus beauK et plus gros que ceux qu'on 
achète au trésor. 

D'après les registres de l'administration 
des mines de diamans, il paraît que l'exploi- 
tation s'est montée, de 1801 à 1806, à 4ix- 
neuf mille kàrats par au, tandis que, d^- 
prèsM.lebarond'Eschif^ège,ilse serait élevé, 
de 1730 à i8i4> à trentensix mille karàts^ 
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pendant chacune de ces quatre-yingt-qua- 
tre années : ce qui tient à ce que le nomLre 
et la richesse de ces mines a beaucoup di- 
minué dans ces derniers temps. Aussi, dans 
cette première période, le diamant n'est re- 
venu au gouvememept qu'à 18 ou 19 francs 
fe karat, tandis qu^il lui coûte aujourd'hui 
environ ^o francs 5o centimes. 

Les formes que l'on donne aux diamans 
dépendent principalement de celles qu'ils 
offrent naturellement, et l'on cherche tou- 
jours à leur conserver le plus de poids que 
l'on peut; cependant on préfère générale- 
ment une pieire étendue à une pierre épaisse, 
la première, à poids égal, étant plus avanta- 
geuse. Les diamans bruts renferment en ou-< 
tre des dé&uts qui exigent qu'on les clive ; 
s'ils ne sont pas très-apparens , on les dis- 
simule par des facettes, ou par la mon- 
ture. Ces divers défauts, qui sont tantôt de 
petites &cettes , ou des points divei^ment 
colorés, se nomment glaces ou gerçures, 
nuages, jardinages, dragonneaux^ on par- 
vient quelquefois à faire disparaître, ces 
points, et à rendre un diamant dont l'eau 
est un peu jaune, plus limpide en chauffant 
la pierre dans un creuset couvert, où elle 
est entpurée de poudre de charbon. 
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Le& diamans colorés qui présentent de 
belles teintes, étant plus rares que le dia- 
mant incolore, ont une valeur supérieure à 
la sienne, mais seulement quand leur poids 
eKcède celui de cinq grains. Le diamant rose 
occupe le premier rang; yient ensuite le 
bleu, puis le vert; le jaune étant assez com- 
mun, n'a une valeur plus grande que quand 
il est d'une grande perfection ; les diamans 
de couleur extraordinaire, fleur de pêcher, 
hyacinthe, etc., n'ont qu'un prix de fantai- 
sie. Un de cette dernière teinte, qui ne pèse 
cependant que i5 grains, et que possédait 
M. de Drée, fut acheté vingt-huit mille fr. 
par M. D'Augny. 

La taille ayant une grande influence sur 
la beauté de l'éclat des pierres précieuses, 
demande le plus grand soin, et exige beau- 
coup de connaissances de la part des artistes. 
On laissait autrefois les arêtes terminales des 
brillains bien plus épaisses qu'on ne le fait 
aujourd'hui, et le jeu de la pierre a beaucoup 
gagné à cette méthode. On les monte pres- 
que toutes à jour, au lieu de les enchaton- 
ner, ce qui donnait plus de moyens de ca- 
cher une partie des défauts , d'affoiblir ou 
d'exalter la couleur. 

On distingue quatre manières principales 
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de tailler le diamant : en pierre épaisse, en 
pierre faible, en rose et en brillant ; mais les 
premières ne sont en quelque sorte que des 
préparations qui conduisent à la forme du 
brillant, qui est la plus usitée. On distingue 
Picore 4e brillant recoupé ou brillonet, et la 
taille en dentelle. Tout ce qui n'est pas 1^ 
coupé se nomme, dans le commerce, menu^ 
il y a du menu simple et du gros menujou 
ncm recoupé quand le poids passe un grain. 
11 y a une autre qualité particulière du pe- 
tit recoupé, qu'on appelle an^ais, qui est 
très-i^ecbercbéeet par conséquent fort chère, 
et dont on fidt des entourages de pierres de 
couleur, telles que rubis, saphir, éméraude, 
(^le, turquoise, etc. 

Suivant l'opinion générale des lapidaires 
et des marchands de diamans, ceux des Indes 
sont ordinairement d'un plus gros volume 
et d'une plus belle eau que ceux du Brésil. 

Les diamans taillés les plus rares, sont : 
le (ornant du Grand-Mogol, décrit par Ta- 
vemier. Il pèse 279 karats 9 seizièmes. Il est 
d'une eau parfaite , de bonne forme , et n'a 
pour tout dé&ut qu'une petite glace qui est 
à l'arête du tranchant, au bas de la pierre. 
11 est hémisphérique et taillé en rose ; son 
épaisseur est de 3 lignes ^^ et son diamètre 
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de 18 : Tavaiiierle oompéreà un œuf coupé 
par le milieu* li a été trouTé dans la mine de 
Goulour, distante de sepi journées de mar^ 
che de Golcônde^ à l'est. i]e voyageur, qui 
était joaillier de profession, Teslime, eumet-r 
tant le premier karat à i5o L, 1 1 ,723,^178 L 
Il avait, avant d'avoir été taillé, plus du dou- 
ble de son poids. 

Le diamant de l'empereur de Russie, dont 
le poids est de 779 grains ou iqS karâts, sui- 
vant Patrin , e^ d'une belle eau , fort net, 
de la grosseur d'un- œuf de pigeon et àè 
forme ovale applatie. L'impératrice de Rus- 
sie, Catherine II, qui en fit l'acquisition, le 
paya 2,25o,ooo L comptant, et 100,000 1, 
de pension viagère; il vaut beaucoup plus, 
suivant Dutens. 

Le diamant de l'empereur d'Autriche, qui 
appartenait autrefois au grand duc de Tos- 
cane. Il pèse i3q karats -i : il est net et de 
belle forme, taillé de tous les côtés à facettes; 
mais comme Teati tire un peu sur la cou- 
leur de citron , Taveniier ne met le karat 
qu'à i35 liyres, et sur ce pied, ce diamant 
doit valoir 2,608,1 35 livres. 

Le régetit, de i36 karats i du 547 gï'^î*^^- 
Il est taillé en brillant ; sa forme et son eau 
sont Sans dé&uts; aussi peut-il être reganlé 
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quant à sa perfection , comme le plus beau 
diamant du monde. Il a coûté 2,25o,ooo 1., 
et vaut le double. 11 fait partie des diamans 
de la couronne de France. 11 a i4 lignes de 
long, i3 ^ de large, et 9 i. d'épaisseur. Il 
vient des mines dé Partéal, qui sont situées 
au pied des montagnes des Gattes, à qua- 
rante-cinq lieues au sud de Golconde, et à 
vingt lieues à l'ouest de Masulipatan, à Feu- 
droit où le Kissera se jette dans le Krichena. 
On le nomme aussi le Pitt, du nom de celui 
de qui le régent Ta acheté. 
> Enfin , le sancy, qui pèse 55 karats. Il a 
été payé 600,000 liv. , mais il vaut davan- 
tage, suivant Dutens. 

Prix du diamant. 

Le prix du diamant a été de tout temps 
très-élevé. On conçoit qu'il doit être en rai- 
son des qualités de la pierre ; celle qui n'a 
aucune fêlure, aucune tache, qui est d'une 
par&ite limpidité, est, toutes choses égales 
d'ailleurs, d'un prix plus élevé que celle qui 
présente quelques accidens, et d'autant plus 
que ceux-ci peuvent être moins dissimulés 
par la taille et par la monture. La valeur 
augmente aussi et plus souvent hors de pro-> 



DIAMANT. 4^ 

portion, à mesure que le volume de la pierre 
devient plus considérable. 

Le diamant brut reconnu pour ne pou- 
voir pas être taillé .par sa couleur ou par des 
taches, se vendra raison de 3o à 36 francs 
le karat ou 4 grains. Ou le broie pour faire 
de la poudre de diamant nommée égrisée, et 
qui sert à tailler, graver et polir les diverses 
pierres. 

Les diamans bruts, choisis, de bonne 
forme pour la taille, valent en lots 48 fr* le 
karat lorsqu'ils sont petits ; mais loi^u'ils 
sont au-dessus de i karat, on les estime par 
le carré de leur poids multiplié par 48, c'est- 
à-dire que le prix d'un diamant brut de n 
karats est égal à n multiplié par 2 mult. par 
48 égal 192 francs. 

Le diamant taillé est d'un prix plus élevé, 
parce que, d'une part, il a coûté du temps, 
et que de l'autre on aperçoit des dé&uts 
qu'on n'avait pas vus auparavant. Les très-pe- 
tits diamans taillés en rose, dont on se sert 
pour des entourages de peu de valeur, et 
dont il se^ trouve plus de 4o au karat, valent 
de 60 à 80 fr. le karat; ceux du même genre 
qui sont un peu plus gros, vont jusqu'à 1 aS f. 
le karat ; plus gros encore on les taille avec 
plus de soin, et ils ont une plus grande va- 
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lenc ; mais la forme obligée de rose, le peu 
d'épaisseur^ les tiennent toujours au-dessous 
des brillans qui sont les plus recherchés. 

Les brillans de i; à 3 grains de belle qua- 
lité, pris en lots de io à 20.... 5o karats, 
valent de 168 fr. à 192 fir. le karat; ceux 
de 3 grains qui sont très-recherchés vont 
en lots jusqu'à 216 francs. 

Le brillant de 4 grains (1 karat) vaut de 
216 à 240 fr., et même jusqu'à 288 fr. lors- 
qu'il est très-beau; c'est un poids encore 
très-recherché. 

Au-dessus d'un karat le prix augmente 
beaucoup ; une pierre de 5 à 6 grains vaut 
de 3i2 à 336 fr. ; à 6 grains et parfidte, 
elle va même jusqu'à 4^0, 43o, 480 fr. 

Une pierre de 8 grains (2 karats) vaut de 
65o à 720 fr., et même 840 fr. lorsqu'elle 
est d'une grande perfection. Un diamant de 
TO grains, jaune de chrysolite, a été vendu 
600 fr. ; mais un de 8 grains, d'un beau 
rert^ a été poussé jusqu'à 900 fr. 

Des pierres dé 12 grains (3 karats) vont 
de 1680 à 1950 fr. ; elles sont sujettes à 
beaucoup de variations, étant recherchées 
pour former le centre des colliers. Un dia- 
mant jaune enfumé de ce poids n'a été vendu 
que 700 fr.; et un rose de 12 grains a été 
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au più de :2,ooo fr. ; à 4 karats (16 grains) 
une pien^e va de 2,4^0 à 3,i2ofr., et pour 
1 gram de plus elle peut aller j usqu?à 3) 800 fr • 
Une pierre de i5 grains, mais de couleur 
hyacinthe, n'a été vendue que 1 ,56o firancs 
chez M. de Drée. 

Une pierre de 5 karats est déjà très-rare, 
et le prix en varie selon les circonstances ; 
il est de 4^300 à 49800 fr. lien a été acheté 
une 6,100 fr. 

On estime en général le diamant taillé 
au-dessus d'un karat par le carréde son poids 
multiplié par 192 fi\ , qui est le prix du ka- 
rat ; mais de cette manière on n'arrive pas 
toujours à des prix exacts. Par exemple, une 
pièce de 49 karats vaudrait, selon cette es- 
timation, 49 mult. par 49 niult. par 192 , 
égal 460,992 fr., et une telle pierre a été 
payée par le pacha d'Egypte 760,000 fr. 

CORINDON ou SAPHIR. 

C'est de toutes les espèces minérales, la 
plus féconde en pierres précieuses. Oh en 
compte onze ; savoir : le saphir blanc y les 
piares appelées rubis, saphir, saphir indigo, 
girasol, topaze, éméraude, péridot, ami- 
thyUe, aigue-marine , en ajoutant au nom 
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de chacune l'épithète orientale^ et enfin, 
» Vastérie. On en exclut les pierres qui, ayant 
le même nom, portent l'épithèle d'occiden- 
tales, tels que le saphir d'eau, le saphir du 
Brésil et le saphir faux. 

Ce sont, après le diamant , les pierres pré- 
cieuses les plus recherchées, à cause de leur 
dureté excessive qui lem^ fait rayer tous les 
corps, excepté le diamant, de leur éclat très- 
vif, et de leur couleur puiiB. 

Il cristallise en rhomboèdre, en prisme 
hexaèdre, en dodécaëdi^ bipyramidaux. 
Sa structure est lamelleuse; sa composition 
chimique parait être presque toute formée 
d'alumine*. 

Klaproth en a trouvé jusqu'à 98, 5 sur 
100 parties; on n^en trouvejamaîs moins de 
90, selon Ghenevix. Sa pesanteur spécifique 
est de 4 âu moins et quelquefois 4 9 3. 

On ne peut le dissoudre dans un acide 
qu'après l'àVoir mis en fusion avec la po- 
tasse caustique. Sa solution donné par l'am- 
moniaque un précipité gélatineux soluble 
dans la soude ou la potasse caustique. 

Les saphirs bruts qui circulent dans le 
commerce sont ordinairement arrondis, à 
cause du frottement qu'ils ont éprouvé dans 
le lit des torrens et des rivières , où on les 
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trouve presque toujours; il s'en trouve ce- 
pendant quelques-uns de cristallisés. 

Les principales variétés sont : le corin-r 
don incolore ou saphir blanc , dont le prix 
n'est élevé que lorsqu'il est d'un certain vo- 
lume et qu'il est parfaitement incolore : sou- 
vent il est très-légèrement empreint d'une 
teinte de bleu tendre. 

Corindon rubis ( escarboucle et rubis 
orientaux). Ils présentent lesnuances du rose 
foncé, du cramoisi et du rouge écarlate, 
avec un éclat très-vif et quelques reflets lai- 
teux ; ils sont généralement petits, leur poids 
ne s'élevant pas au-dessus de i gr. 5 dixiè- 
mes; ce sont les pierres gemmes les plus re- 
cherchées, et par conséquent du prix le plus 
élevé; leur valeur, à qualité et volume 
égaux, passe celle du diamant. 

Corindon vermeille (vermeille orientale, 
hyacinthe orientale). Elle est d'un rouge 
aurore, avec des reflets blanchâtres ou jau- 
nâtres, légèrement chatoyans. 

Corindon topaze (topaze orientale). Le 
jaune de ces corindons offre les nuances dé 
jaune pale y de jaune foncé de souci et de 
jaune doré avec un éclat très-vif. Cette der- 
nière couleur est la plus recherchée. Leur 
valeur égale presque celle du rubis. 

3 
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Corindon émeraude. Elle est d'un yert 
foncé, offrant quelquefois des reflets cha- 
toyans. On la trouve rarement dans le com- 
merce* 

Corindon berillin (aigue-marine orien- 
tale). Elle est d'un bleu verdatre et jouit 
d'un éclat assez vif. 

Corindon saphir bleu indigo. Sa couleur 
est d'un bleu très-agréable^ d'un velouté vif, 
de la teinte de l'outre**m^. Il est rare de le 
rencontrer avec ce degré de nuance qui en 
caractérise la perfection, c'esl-^àr^ire ni trop 
clair ni trop foncé en ^couleur. 

Corindon vjtolet (améthyste orientale des 
lapidaires). Elle est d'un violet pur^ écku- 
tant. 

Corindon pèridot (péridot orientai). D'un 
vert tirant sur le jaune. Plusieurs de ces 
couleurs sont quelquefois réunies et diverse* 
ment disposées dans le même échantillon ; 
on en conndit de hteu et de blanc , par ta- 
ches nuancées, de bleu et de rouge ^ ils sont 
bleus lorsqu^on les voit par réflexion,. et pa- 
roissent rouges lorsqu'ils sont placés entre la 
lumière et l'œil : de jaune et bleu ou jeune 
et rouge, nommés nÛacaudi par lès Indiens. 

On distingue^encore les corindcMis suivant 
les jeux de luoMèce qu'ils présenténf • 
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Corindon girasol. Le fond de sa couleur 
est un bleu laiteux et comme savonneux, 
avec des reflets jaunâtres ou blanchâtres 
flottans. 

Corindon chatoyant. Il fiât voir dans sa 
coupe perpoidiculaire ou rbomboïde des 
lignes chatoyantes et des re&ts satinés for- 
mant des hexagones ou parties d'hexagone. 

Corindon astérie. On nomme ainsi les co- 
rindons, quelle que soit leur couleur, qui, 
taillés en caboclrân , présentent à une vive 
lumière une étoile luminmise à 6 ou même 
13 raycHis linéaires, et qui changent de 
place suivant les inclinaisons qu'on donne à 
la pierre. Cette propriété assez remarquable 
dans les corindiOns ne leur est pas particu- 
lière ; elle paroit propre aux minéraux qui 
ont un rhomboïde pour noyau, et est due à 
la réunion de certaines circonstances de 
taille et de structure. 

On connoît des corindons astéries rouges 
aussi bien marqués que les bleus. 

Lorsque les couleurs des corindons sont 
trop foncées, on leur fidt subir l'action de 
la chaleur pour la changer et augmenter les 
r^ets. mais souvent on obtient un effet con« 
traire dé celui que l'on cherche. 

La pierre nommée saj^r par Théophraste 
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et Pliiie, n'est pas notre corindon, mais pa- 
roît devoir ^tre rapportée au Lazulite. Il ne 
paroît pas que les anciens aient gravé, soit 
en creux , soit en relief, sur les corindons ; 
on assure que toutes lés pierres de cette es- 
pèce gravées sont modernes; une des plus 
célèbres représente un portrait en relief de 
Henri IV, gravé par Coldoré. 

Il arrive quelquefois que l'on trouve des 
saphirs qui réunissent dans un même cristal 
plusieurs des couleurs que nous venons, de 
citer. Ce fait démontre, donc évid^nment 
que les différentes variétés de couleurs doi- 
vent être réunies dans le même genre, puis- 
que là nature elle-même fait quelquefois 
cette réunion. 11 en existe «au Muséum 
d'histoire naturelle qui présentent ainsi réu- 
nies dans la même pierredeux et même trois 
couleurs. 

On a cru d'abord que les corindons s'en- 
voyaient exclusivement de l'Inde et de Cey- 
lan, et il paroît certain que toutes celles de 
ces pierres qui, en raison de leurs qualités, 
sont mises dans le commerce de la joaillerie, 
viennent de ces lieux. Mais l'espèce offre 
même des variétés assez remarquables par 
leur couleur, et connues maintenant dans un 
très-* grand nombre de lieux où on les trouve 



CORINDON. 53 

en grains et en cristaux plus ou moins nets, 
mais très-fréquemment à arêtes et à angles 
émoussés , dans les terrains meubles formés 
d'un sable grossier renfermant une grande 
variété de minéraux particuliers et notam-^ 
ment du fer titane, des zircons , tant hya- 
cinthes que jai^ons, des spinellès, du quartz, 
des topazes^ c'est le cas le plus ordinaire et 
celui qui fournit les plus belles pierres. Cest 
ainsi qu'on les trouve dans les sables de plu- 
sieurs rivières de l'Inde , au pied du mont 
Gapelan , dans le Pégu, dans la province 
d' Ava , et surtout dans l'île de Geylan ; en 
Sibérie; en Europe, près de Bilin et de Mé- 
rowitz, en Bohême, dans les sables des ruis- 
seaux d'Expailly, près du Puy, en Velay. 
Enfin M. Cordier vient de les rencontrer 
dans un sable du rivage de la mer, près de 
Piriac, sur les côtes de Bretagne. Ce sable, 
qui renferme une grande quantité d'étain, 
contient aussi de petits cristaux de corindon 
saphir, de topaze, de spinelle, de zircon et 
de fer titane, etc. 

On i^encontre aussi le corindon en cris- 
taux disséminés dans des roches qui appar- 
tiennent aux terrains primordiaux. 

La roche micacée qui donne l'éméril de 
Naxosy est remplie, suivant M. de Bour- 
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non, d'une molthude de pedts crâtanix de 
corindon; une de calcaire magnésien du 
Sainl-Gotbard, présente, disséminés ou peut- 
être même implantés, des cristaux assez nets 
de corindon rubis d'un assez beau rou^. 

Les saphirs reçoivent un poli parfidt ; on 
les taiUe en Europe avec de la poussière de 
dianumt, et on ks pc^t avec de l'ànéril, qui 
lui-même n'est qu'un grès de saphir. 

Quelques lapidaires sont dans l'usage de 
taiUer cette gemme sur des roues de plomb, 
imbibées d'éméril et d'eau; mais la roue de 
cuivre et l'égrisée scnit généralement préfé- 
rées, parce que l'on risque beaucoup moins 
d'étonner; dans llnde, on scie les corindons 
avec un archet enduit avec une espèce d'é* 
méril blanc qui porte le nom de corindon, 
nom du lieu où on l'extrait, et qui n'est en- 
core qu'une variété du corindon, qui proba- 
blement en a reçu le nom. 

Les corindons se^ taillent de afférentes 
manières d'après leur couleur ; la taille en 
brillant est celle qui convient au vrai rubis. 
La taille qui convient le mieux à la belle 
améthyste orientale est celle du brillant re* 
coupé; et s'il arrive qu'elle soit peu colorée, 
ce qui en diminue infiniment la valeur, il 
est nécessaire d'en^loyer la taille à croix 
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de Malte. L'éméraude orientale doit être 
coDstamment taillée de forme carrée, Jes 
angles un peu rentrant ; c'est la seule pierre 
colorée qu'on ne monte pas sous feuille, on 
la sertit sur l'or fin, et le fond du chaton 
doit être en plein noir, comme pour le dia- 
mant Imllant. 

Un des plus beaux sa]^bdrs est celui qui a 
£dt partie de la collectkm du Muséum d'his- 
toire naturelle, et qui £at échangé avec un 
marchand nommé Weiss* Cette pierre, qui 
n'était taillée ni polie, avait la forme d'un 
cube légèrement rhomboïdal, dont les côtés 
avaient 3 centimètres. On cite encore au 
nombre des saphirs monstrueux les deux 
rubis orientaux du roi d'Arrakan, dans 
l'Inde, qui offraient diacun une pyramide 
à six Êices de la longueur du petit doigt, et 
de près d'un pouce de diamètre à la base, 
forme qui ne permet pas de les confondre 
avec aucune autre pierre fine» 

Toutes les variétés de corindon dont nous 
venons de parler n'ont pas la même valeur; 
l'intensité de la teinte , son plus ou moins 
de pureté, de velouté, etc., font considéra- 
bleôient varier chacune d'elles : le rubis 
d'une belle teinte de feu , est la variété qui 
a le plus grand prix, qui dépasse même celui 
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du diamant lorsque la pierre est parfaite; 
une pierre parfaite de 3o grains est d'une ^ * 
valeur inestimable. Toutes les autres varié- 
tés sont d'un prix moins élevé; le saphir 
d'une teinte pale a même peu de prix, à 
moins qu'il ne soit d'un grand volume; il 
n'y a que les variétés bleu barbeau, bleu 
d'azur, qui soient recherchées. On peut pren- 
dre une idée de ces pierres, par les prix 
qu'elles ont été payées à la vente des objets 
d'arts du cabinet de M. de Drée, dont nous 
allons donner ici quelques-uns ; 

Rubis rouge cerise de 8 grains, lOOO fr. 

Rubis rouge ponceau de 6 grains, 4^0 

Rubis rouge giroflée de lo grains, i4oo 

Jd, un peu plus clair de 12 grains, 1200 

Améthyste orientale de 6 -grains, 4^^ 

violet pourpré , 44^ 

teinte claire, iio 

Saphir bleu barbeau de 24 grains, 1760 

bleu indigo de 27 grains, i5oo 

bleu clair de 1 6 grains , 1 23 

blanc de 18 grains, 120 

Topaze orieutale jaune jonquille superbe 

de 26 grains, 620 
Idem. jaune clair de 25 grains-, 71 

Tous les corindons du commerce sont 
fournis par l'Inde, le Pégu et Ceylan. Il 
en arrive en Europe de taillés et de percés^ 
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et aussi une grande quantité de roulés, parmi 
lesquels on choisit ceux qui peuvent être 
taillés. 

CYMOPHANE. 

Ghrysolite opalisante, chatoyaQte ou orientale des 

lapidaires. 

Ce nom, qui signifie lumière flottante y a 
été donné par Haûy, au minéral dont il 
s'agit, à cause de la propriété dont jouissent 
une partie des cristaux. Il présente des re- 
flets bleuâtres, qui semblent flotter dans leur 
intérieur, quand on les fait mouvoir; d'où 
vient encore Pépitbète d'opalisante ou cha- 
toyante qui lui a été donnée. Ce jeu de lut- 
mière est la seule chose remarquable dans 
cette pierre. Elle a le plus grand rapport 
avec le corindon hyalin, d'un jaune verdâ^ 
tre, dont elle se rapproche par sa dureté, sa 
couleur et son éclat ; mais elle en diffère 
par sa pesanteur spécifique, qui est un peu 
moins grande n'étant que de 3, 79, celle du 
corindon étant plus de 4 9 P^i* sa forme de 
cristallisation et par sa composition chi- 
mique. 

La cymophane se présente en cristaux ou 
partiesdecnstaux prismatiquesà quatrepans, 

3. 
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terminés à chaque extrémité par deux faces 
en forme de toit; ses autres variétés sont beau- 
coup plus composées , ayant une cassure vi* 
treuse dans le sens perpendiculaire à son axe, 
et raboteuse, quelquefois même sensiblement 
lamelleuse , dans le sens parallèle aux pans 
de ces prismes. Mais ce clivage est généra- 
lement difficile à obtenir, les reflets l'indi- 
quent plus fiicilement. 

La cy mophane est infu^Ue au chalumeau • 
Sa couleur est ordinairement jaunâtre ou 
jaune nuancé de verdàtre, avec des reflets 
bleuâtres, ou tran^rens; alors sa réflexi(»i 
est double. Sa composition chimique est celle- 
ci, d'après l'analyse de Klaproth; sur loo 
paiiies, il y en a d'alumine, 71, 5; de silice, 
18; chaux, 6; oxidedefer, 1, 5 et 3de perte. 
Si elle est dissoute dans la potasse caustique, 
après avoir été privée de la silice . elle est 
sans précipité notable. Cette pierre vient de 
Minas-Novas au Brésil, deGeylan,du Pégu, 
où on la rencontre en grains ou en cristaux 
arrondis, dans le sable de certains ruisseaux; 
elle accompagne le spinelle , la tourmaline 
et le quartz. Dernièrement on l'adécouverte 
près de New-Yorck, cristallisée dans un gra- 
nit qui renferme en iiiéme temps des gre- 
nats* Elle fi été peu estâmée jusqu'à présent 
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à cause de sa couleur; cependant elle est 
'j^recherchée. au Brésil, quoique ce soit le 
^ys qui fournisse la plus grande partie de 
celles qui se trouvent dans le commerce. 

Les cymophanes se taillent assez facile- 
ment sur la roue de plomb imbibée d'é- 
méril; et ce n'est qu'avec difficulté qu'on 
parvient à les polir sur le cuivre. Celles qui 
sont transparentes, se taâlent à &cettês; 
celles qui sont chatoyantes, se taillent en 
caboclK)n. On les emploie le plus souvent 
isolées, en épingles, en bagues, boucles d'o- 
reilles, et quelquefois comme entourage de 
pierres de couleur. Une très -belle pierre 
ovale, ^rte, de 7 lignes sur 5 lignes |:, a été 
>^endue3i o fr. Une autre, chatoyante, très- 
beUe, d^près de 5 lignes sur 4, a été vendue 
6o3 fi:*.;mais les couleurs claires ou ternes, 
sont d'une valeur infiniment inférieure. 

JjDrsqVd sa couleur tire sur celle de l'or, 
elle rivalie avec celles des plus belles to* 
passes orieitales. Elle supporte même quel- 
quefcMS la comparaison avec le diamant 
jaune, et \ vif éclat dont elle brille n'est 
point af&ibi par son voisinage. 

Cest la i^riété qui est si recherchée au 
Brésil. On y envoie de France beaucoup de 
pierres artifiûdAes de cette couleur. 
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RUBIS OU SPmELLB. 

On ne comprend sous le nom de rubis. ^ 
que le rubis balais et le rubis spinelle dei 
lapidaires. On en exclût le rubis oriental, le 
rubis du Brésil, le ru1)is de Bohême, le ru* 
bis de Barbarie, le rubis de roche et le ru- 
bis faux. 

Le spinelle a été confondu très-long-temps 
par les minéralogistes avec le corindon hyà- 
Un rouge; mais il s'en «distingue ainsi que de 
toutes les autres gemmes de la même cou-^ 
leur, par ses formes cristallines et pu* d'au- 
tres caractères importans. 

Le spinelle communément transparent, 
est aussi demi - transparent ou traislucide, 
jamais complètement opaque. Il raye for- 
tement le quai^z, mais il est rayé >ar le sa- 
phir. 

Le spinelle a la cassure conchode, plane, 
un peu ondulée; quelquefois aissi elle est 
lamelleuse dans le sens des faces de l'oc- 
taëdre régulier, qui est la form< primitive. 
Les cristaux transparens préseitent la ré- 
fi^ction simple, ce qui permet le distinguer 
très-aisément le rubis spinelle lu rubis d'O- 
rient , celui- ci étant un coriidon et jouis- 
sant de la double réfraction. 
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Les rubis spiuelle et les rubis balais, per- 
dent les 28 centièmes de leur poids dans 
Feau, et leur pesanteur spécifique est envi- 
ron 3,7 : ils sont infiisibles au chalumeau; 
ils conservent même leur couleur j mais Sage 
a &it remarquer que cette pierre est au moins 
susceptible de se ramollir à un grand feu ; 
il en possédait plusieurs qui se sont vitrifiées 
dans Tincendie de Lisbonne qui eut lieu en 
1755. 

La plus belle couleur du spinelle est le 
rouge pourpre, mais il est rare que cette 
genune en soit revêtue. Sa couleur est gé- 
néralement le rouge qui incline au verdâ- 
tre, ou bien au roussatre ou roux; au bleu, 
au verdâtre, au jaunâtre; quelquefois le rouge 
est tellement pale, que le spinelle paraît près- 
que blanc. On doit faire remarquer ici, que, 
quelle que soit la couleur de cette pierre , 
elle a un fond rouge ou rose qui lui est pro- 
pre, et qui est dû à un de ses principes con- 
stituans, l'acide chromique. 

Le spinelle a fréquemment une teinte lai- 
teuse et principalement lorsqu'il est brut. 

JLi composition chimique du spinelle, est 
d'alumine, 83, de magnésie, 17; ce qui sup- 
pose le plus grand état de pui^té possible; 
mais il renferme presque toujours de l'acide 
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L'acide doroiiiKpe donne nne couleur 
ronge au ^înelle; le robis ^Orient reoHt 
sa conkor de Foiide de fir; c^endant 
ces deuaL pierres scmt Tune et Fantre pres- 
que essentidlement composées d'alumine, 
fondue arec b potasse^ traitée par un adde, 
ensuite par l'ammonnique; on j reccHuiaît 
par h soude plusieurs substances, indépen- 
damment de Palumine. 

La couleur est susceptible de Taiier d^- 
tensité, probablement en raison du principe 
cokMant; mais qu'elle soit rose, écarlate, 
jaunâtre ou pourprée, cette pierre n'en est 
pas moins un spinelle; et il £iut bien se gar- 
der de la joindre au grenat, quand même sa 
couleur ne serait pas d'un rouge pur. 11 dif- 
fère, en ^et, du grenat, par cette teinte noire, 
qui altère toujours sa couleur, tandis que le 
spinelle tire plutôt sur le rose que sur le 
rouge foncé. 

Au reste, la forme cristalline, la pesan* 
teur spécifique seront une ressource contre 
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l'erreur. Il serait bien plus difficile de dis* 
tinguer le rubis spinelle de la topaze brûlée, 
si cette d^iûëre pierre n'avait la frculté 
de devenir électrique par la chaleur que 
l'autre n'a pas. 

Le spinelle rouge n'a été trouvé jusqu'à 
présent que dans l'Inde, au Pégu, et à Ga* 
nanor, dans la province de Mysore, ainsi 
que dans l'île de Geylan, roulé et mélangé 
avec lezircon, la tourmaline et la ceylanite, 
ou bien dans deux gangues différentes. La 
première est, selon Ghenevix, une chaux 
carbonatée , lamellaire , renfermant du 
mica jaune, de la topaze, du fiar sulfuré 
magnétique, de la chaux phosphatée, en 
petits prismes hexaèdres verdatres. La . se- 
conde gangue est formée de stéatite ver- 
datre et de chaux carbonatée. 

On grave maintenant sur le spinelle; 
mais il paraît que les anciens n'ont pas fait 
usage de cette substance ; car les différens 
auteurs qui ont écrit sur les pierres gravées 
n'en ont pas &it mention, e^ la collection de 
la Bibliothèque royale n'en renferme point. 

La taille la seule convenable à cette 
pierre, est le brillant à degré, à haute cu- 
lasse et à table médiocre. Il faut éviter de 
lui donner trop d'étendue. 
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La montui^ la plus assortissante est un 
cordon de petits diamans. Presque tous les 
«pinelles du commerce proviennent de spi- 
nelles roulés qu'on taille en Europe, et 
qu'on apporte de l'Inde. 

Lesspinellesde3o à 4o grains, c'est-à-dire, 
de 9 à lo karats, se rencontrent quelquefois. 

Variétés. 

i«. Spinelle ponceau ou Rubis spinelle 
proprement dit. Une pierre par&ite de 
cette couleur, de forme octogone et de ii 
millimètres sur 9 de diamètre, se vend 5 à 
600 fr. à Paris. Le prix est plus élevé lors- 
que la couleur est écarlate ou carminée; 
Le spinelle ponceau, dont la couleur passe 
au rose ou bien à la couleur de vin, a plus 
de valeur encore. Une pien^e octogone de 
i5 millimètres sur 11 de diamètre, ou de 
6 à 7 karats, vaut 1 ,000 à 1 ,100 francs ; un 
rubis d'Orient, de pareille dimension, est 
d'un prix inestimable ; 

2®. Le Spinelle vinaigre ou rubis spi- 
nelle, teint de vinaigre. C'est celui qui a 
une teinte roussatre analogue à celle du vi- 
naigre, ce qui est un défaut ; le rubicelle 
des joailliers n'est qu'un spinelle de cette 
espèce, qui a une teinte orangée \ 
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3o. Ije spineUe rubis ou rubis balais. 
Celui-ci est d'un rose violet, et le plus sou- 
vent avec un t^flet laiteux ou girasol, qui 
alors en détruit le mérite. Cette variété est 
celle qui se rapproche le plus du rubis d'O^ 
rient : elle est moins estimée que le rubis 
spinelle ponceau. Un rubis balais rose, teint 
lie de vin, éclatant et pure, taillé en bril- 
lant carré de i o millimètres, est une pierre 
de 3oo francs ; une semblable, d'un rose 
clair, vaut 20 francs ; 

4°. Le spineUe brun. Il est d'un rouge 
pale enfumé , noirâtre ou jaunâtre , et 
presque sans éclat. Il est beaucoup moins 
prisé que le précédent ; 

Ualamandine ou Talabandine des an- 
ciens, parait être un spinelle, du moins 
d'après ce qu'en disent Pline et Théophraste ; 
ce dernier assure que l'alabandine est une 
pierre rouge à 6 angles comme notre 
rubis. 

On la nommait alabandine, à cause d'A- 
labanda, ville de Carie, dans l'Asie-Mi- 
neure, auprès de laquelle on la trouvait. 

TOPAZE. 

De nombreux caractères font distinguer 
la topaze de toutes les gemmes avec lesquelles 
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on l'a confondue; U topase ne le cède guère 
en dureté qu'au diamant, au corindon, à la 
cymophane et au spinelle. G>inme ces pierres 
elle raye le quartz; elle a la réfraction dou-* 
ble; elle s'électrise par la chaleur et le frot^ 
tement , et elle a la propriété de conserver 
l'électricité paidant yingt-quatre heures et 
plus. Du reste, cette propriété peut diminuer 
d'intensité si l'atmosphère est humide et â 
la topaze perd de sa pureté. 

La topaze est toujours cristallisée; ses 
cristaux sont prismatiques et rhomboïdaux, 
clivables dans un sens perpendiculaire à 
l'axe du prisme^ qui est toujours strié longi- 
tudinalement. La pesanteur spécifique de 
la topaze est de 3, 5. 

Les analyses chimiques faites avec le plus 
de soin dcxinent sur loo parties : 



Phtore 


53 


Silice 


22 


Alnmiiie 


25 



Si on la &it fondre dans un creuset avec 
une suflisante quantité de potasse caustique; 
si, après en avoir séparé la silice au moyen 
de l'acide nitrique, on ajoute de l'ammo- 
niaque dans le résidu, on obtient un préci- 
pité gélatineux. 
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La couleur jaune est la couleur la plus 
rech^x^hée dans cette pierre; mais ce n'est 
pas la seule qui s'y rencontre; tantôt c'est le 
blanc limpide, le violet pale, le jaune rou- 
geatre ou le rouge, le jaune pailfe, le jaune 
bleuâtre ou verdâtre, le bleu , le verdâtre, 
le violet de diverses teintes. La transparence 
peut en être troublée. 

Les topazes se trouvent abondamment 
dans la nature, c'est ce qui fait qu'on n'y at- 
tache pas un grand prix ; plusieurs contrées 
nous en fournissent , et principalement le 
Brésil, la Saxe et la Sibérie; et le nom même 
de ces trois pays sert à les diistinguer dans le 
commerce. 

Les topazes du Brésil sont jaunes rous*^ 
satres ou orangées, et améthystes ou purpu- 
rines. 

Lorsque la couleur est foncée , soit en 
jaune, soit surtout en violet améthyste, elles 
ont une valeur très-grande ; on les rencontre 
ordinairement sous forme de cristaux pris- 
matiques allongés, souvent déformés par de 
nombreuses stries. Il est extrêmement rare 
d'obtenir des topazes d'un beau violet et par- 
&ites, mais on y supplée en brûlant celles 
qui sont d'un jaune foncé. Il est d'autant 
plus diflicile de distinguer les topazeâ brûlées 
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âa Bréalhs «oprae 
t, AUpases bréiée^ 
odks qui sont colores par k feu. Plasieur 
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On dwlingue ans le oomnoroe ks Ta- 
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lo. Topaze jaune^ sms tonte de rase n 
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2*. Tl^jS^ oroTi^^. EDe est £irt radier 
ebée pour les parures garnies de dianmas ; 
3^. Topaze jonquille. Cette nuance es 
extrêmement rare, et se trouye quelquefoi 
parmi les topazes du ft^l. 

4^« Topaze rouge pourprée. Elle a la cou 

I leur yiolette du spinelle balais; 

\ 5^« La topaze incolore ou goutte d'eai 

provient de Bfinas-Noyas, au Brésil, dan 

un conglomérat seniblable au cascalbo qu 

renferme l'or et le diamant, 11 s'en trouvi 
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de^sraiiUabks à la ^ouTdle-HoDaiide, ainsi 
qu'en Sibérie, dans les monts Ouraket Al- 
taï. Cette Tariété polie et taillée, approche 
de l'éclat du diamant. 

Les topazes du Brésil, doirent être tail- 
lées en cairé ou en ovale, à degrés, mariées 
avec de petites iàcettes. Une topaze orangée 
parité, taillée en carré à degrés d'environ 
8 lignes de diamètre, vaut à Paris environ 
a5o. à 3oo financs. 

Les topazes du Brésil n'ont une certaine 
valeur que lorsqu'elles surpassent le poids de 
3 karats; au-dessous, elles se vendent par 
partie ou en masse, ou bien au karat, selon 
leur beauté et leur valeur. 

Au Bi*ésil, on exploite les topazes en grand j 
à Yilla Ricca, on les rencontre dans de petites 
veines talqueuses, avec le cristal de roche et 
le fer olligiste..Les lapidsôres de Rio-Janéiro 
taillent toutes celles qui sont susceptibles de 
quelque beauté , et delà elles sont exportées 
dans tout l'univers. On en trouve qui pèsent 
jusqu'à 3 onces, et même plus : on sait que 
c'est dans le lieu appelé Serra-^'Offirio. Dans 
ce gîte , elle se recueille dans le sable même 
d'où l'on retire les diamans et les cymo- 
phanes , et dans les mêmes poudingues fei"- 
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rugineux et le même sable qui recèle ces 
pierres précieuses. 

Topaze de Saxe. Elle est d'un blanc jau- 
nâtre ou d'un jaune léger et languissant; 
elle n'a pas l'éclat ordinaire aux topazes, elle 
est ausâ moins dure que les autres. On la 
rencontre dans une roche composée de la 
substance même de la topaze, mêlée de quartz 
et de mica, de tourmaline, et de lithomarge, 
' qui est employé pour tailler les tc^azes. 

Topaze de Chérie. Elle est blanche ou 
blanc bleuâtre ou verdâtre. Elle se présente 
en cristaux limpides très-éclatans, quelque- 
fois très-volumineux, sous forme de cailloux 
roulés, qui produisent toujours à la taille les 
plus belles pierres. Cependant elles ne peu- 
vent rivaliser avec celles du Brésil. 

Quelques-unes sont enfumées; on les 
trouve en Sibérie. Les belles topazes gouttes 
£eauy qui sont d'une limpidité paidÊiite et 
d'un éclat aussi vif, proviennent du Brésil. 
On en tire aussi la topazse bleu verdâtre^ qui 
se confond avec le béryl. 

La topaze bleue plus éclatante et d'un 
aussi beau bl^i que le béryl, a été confon- 
due avec le saphir-oriental et l'aigue-marine 
du Brésil. Elle nous vient de cette coqtrée et 
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de la Sibérie. On en trouve aussi en Ecosse 
et en Nouyelle-Hollande. Les topazes inco- 
lores du jBrésil et de la ffouvelle-Hollande 
sont très en vogue, à cause de leur ressem- 
blance avec le diamant; mais celles de Saxe 
sont fort peu estimées; on prétend même 
qu'elles sont moâns dures* 

Suivant M. Léman, ime topaze orangée 
par&ite, taillée en carré, à degrés d'environ 
8 lignes de diamètre, vaut à Paris, environ 
aSo à 3oo fr • Une topaze d'un beau violet, 
naturelle ou brûlée, a une valeur double, à 
dimenâbns égales, qu'une topaze orangée. 
Les défauts de la tc^[Niae sont des gerçures 
droites. 

ÉMÉRAUDE. 

On réunit sous le nom d'éméraude, l'émé- 
raudé du Pérou, le bérjl et l'aigue-mariue, 
espèce de la fanûlle des doubles silicates, 
qui, pendant long-temps^ a été partagée 01 
deux groupes; ce n'est miéme que d'après les 
travaux de Haity et Yauquelin , que cette 
réunion a été défiflitWement arrêtée. En 
effet , Yauquelin , ayant analysé com- 
parativement ces deux pierres, a trouvé : 
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Cette pierre perd plus du tiei^ de son 
poiiJs daiis l'cân, cfestrà-dirb, les 3^ cei^ 
tièmes : aussi sa pesanteur spécifique n'é^« 
elle que ' a,7 ; sa cassure est vitreuse, On- 
dulée et brillante^ lia réfraction est double 
à un degré médiocpdy^t s» éSMs se rap^ 
portent à un seal alLe^ parallèle à celui de 
la £irnie priaintivle. L^étnéknidé est fusible 
au .cfaakntoitt en iul Tertre lilane écumdilt ^ 
avec le baru^y^H^e^nà^ sai» bdOilldtitier- 
La couleur par eki^elfeo^è^^dd^ Yéfâàhni^ 
est le veit par ^ tfiÂ èe étûAi&ë dill^HtinMt 
et produit des uruaticeè plus^ tAÊims ag^^ 
blà, dont Yoioi ic9B*prHici^llft s' :.' • ; 

lû. J?m^/tii:Mifeiwi^>{éméraùd<^«^kf^du 
du Pérou* des liEipîdAires)5itrfi«te>d'^ti vert 
pur velouté qui -diaitiie'FoBi^ -et ^i^ii IM 
trouve que dans btMepflnreji.: ^ ci. «•; 
. :i^i Eméraude *vert'piUe («igub-BMiÎQt 
des bpidaires). Les pltobelk^de cptte>Ta^ 
riété feoflNh celleb d'un tendre bleu;; il est 
touvent r&mpli de gbeias et de jaiifii^eSi 
On le trouve au Bt^l çt en Sibérie; ; 

3*. Ém^rimdB vint Afet^f^ (béHjrl 0» 
lapidaires); ■ . ■ ^ 

5^ Ééfémude joHhe de miel(étaét$màB 
miellée des lapidaim). Oh^Mlfi'Itt*^^ c^fi 
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Sibérie, où eUe porte le nom àe.ohrysolUei 
elle est rarement employée, à csufie que sa 
couleur jaune n'est pas pure; 

6'' . Éméraude jonqtêÙU (béarjï) ; . 

7"*. Èméraùde j(Uine paUle j(bàryl) ; 

&>• J^/7s^n«Ml9c^b^<9raii<9/Ëlleiest.tl'iyui; 
assez -beau vert^ tinalogae à celui /de J'-éon^ 
raudb noble; nalûs sa tcanspAreoce est i trou- 
blée par une multitude de petites- Àoeties 
parallèles qui produisent un neflet cha- 
toyant. Cette raniété,iq«é vient de lailaute^ 
Egypte, est tncocû e&cessÎTement rare dans 
les c^inets. Elle Ae ae trouvait que dacns 
les ruines de Thàbes-^ depuis on a retaouyé 
son gissement. Pendant long^ temps on n'a- 
eu aucune donnée sur le Hewpvéeîs-de ce. 
gissement; mais CaiUaud^.vojrageur fran- 
çais, est parvttiu à déoôuvrir néceiniuent 
les anciennes mines d'éfloéraudesp au.inont 
Zabara, dans la Haiitofgyptév à :flqpt .lieues 
de la mer Rouge. 

Les |4us gros cristau» id?ëméraude du 
Pérou qui soient cohihis, -jont environ 6 
pouces de longueur stir a pouoes d'épais- 
awr; les béryfa présentent douvent des^idi^ 
laensions beaucoup plus considéinbles. Ces 
deeniers se retronv^ent en Daourie, sur les 
firontières de laChine, dans les environs de 
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jVertchinsk. On en > trouve aussi dans les 
monts Altaï, en Sibérie, mais elles sont 
très-impures;^ et quant à celles des monts 
Ourals , ■ elles sont devenues extrêmement 
rares.Dans ces différentes Jocalités, les bé- 
ryls font toujours partie des roches grani- 
tiques , et il arrive souvent qu'ils sont en- 
tremêlés de cristaux dé quartz^t de cristanx 
de topazes. >' 

Les anciens ont eu cionnaissance de l'é- 
méraude, surtOHt dela^vanété verte; mais 
on vokqu'ilS'Téunissaient^'SOus le nom de 
smmtigduSf des pierres très-^différentes >qui 
possédaient la même couléùi*. Au ^rapport 
dé PEne, leS'RomaiVis avaient une si haute 
estime pom* cette gemme^ qu'il n'était pas 
permis à leyrs graveurs df j porter le burin; 
ceux-ciypouT. soulager leurs yeux Êitigués 
pendant leutitiYvsatl^^regairdaient à travers 
une plaque d'éméraude;' On prétend que 
Néix)n s'amusait à considéra ainsi les jeux 
sanglâns de.l'àrène^eti s'en servant comine 
de lorgnettes. Les Romains ont eu moins de 
respect pomr le béryl. Parmi les pierres gra- 
vées que l'on admire dans la collection de la 
Bibliothèque du roi y on voit une aiguë- 
marine qiii représenté en grand relief Julie, 
fille de l'empereur Titus ; ë'est l'une dès plus 
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belles pierres de cette espèce et des plus yo- 
lutnineusesque l'ob connaisse; elle est de 
forme ovale, et a près de 2 pouces dans sa 
plus grande largeur; elle se distingue encQre 
par sa couleur, sa pureté et le m^ite de la 
gravure. Une des éméraûdes vertes les plus 
célèbres est celle qui orne le sommet de la 
tiare du souverain pontife; elle porte le 
nom gravé du pape Jean II , qui mourut 
trente-deux ans avant la conquéteduPérou^ 

Sa forme est celle- d'un cylindre court^ 
arrondi à l'une de ses extrémités; elle a 2 
pouces de loi^ueur sur i5 lignes de dia- 
mètre. ' 

L'éméraudè est encore de nos jouvsi au 
premier rang des pierres précieuses, et iaî 
elle est inférieure en duroté à. la gemme 
orientale, elle se dédommage souvent de ce 
qui lui n^nque à cet égard par le charme dé 
sa couleur pure et comme veloutée. 

Les belles éméraûdes du Pérou S0 vendent 
au karat; mais comme leur perfection est 
souvent altérée pat* des glacés, le prix du ka-» 
rat varie depuis 5o cetitimes jusqu'à 100 fi*.. 
Quant aux éméraudes-mcMrillpns,' ce son4t4fis 
rebuts et les petits - Iragmens d'éméraudâ 
qu'on permettait aux nègres de £iire (^r.ir 
cher par leurs .en&ns qui, par ighoi^auce,: 
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reoueillaiecit aussi quelquefois des cristaux 
de spath fluor ^ elles ont peu de yakur. La 
jj^upett de& aîgues*inarines qui existent au- 
joyrd'hui dans le commerce. Tiennent de 
Rusâo) elles sont d'une teinte uniforme et 
d^ùn vif éclat ; celles que Fooi taille le plus 
communément sont d'un vert bleuâtre ou 
d'un bleu Terdâtre ; leur valeur n'approche 
point de celle de Fémérande verte; eUes ont 
cependant vm mseiz grand prix quand elles 
sont pures» Une aigue^marine d'une très- 
belle couleur, bien taiUéeet sansdé&ut, du 
poids de a5 kàrats (loo grains), se vend de 
3o à 36 francs ; les petites valent beajucoup 
moins; aussi cette pterreest-^Ue placée, pour 
«nrà dnre, au dernier rang, parmi celles qui 
sont CTEiplojées dans la parure ; son prix s'é- 
value à. l'œil, en raôson de sa ibrmo el dé 
l'intensité de sa. couleur, plutôt que d'ap*^ 
son poids qin ajoute peu à ea valeur au-delà 
d'un certain terme. 

La substance du ^socsno catino, vase que 
Vwk conservait à Gènes et que l'on assurait 
avoir été taillé dans une éméraude gigan- 
teiqpie de 14 poiices de diamètre sur 5 de 
hauteur, était de varre coloré; De la Gon- 
daanne obseiYTa dans l'épaisseur de ses pa- 
voi&j des bulles d'air qui prouvaient évidem- 
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i^ émettrais 9(Nit feoilesi tailler, et oh 
1^ polii ai$éitieht i$ur Jbi roue d'élain, ce qm 
empêche l'augmentation d^ faites dont 
elles «mt^aouY^it pénétrées. La forme qu'on 
Imv dopond ordioâireoient est celle d'une 
table carrée dctart pà recoupe les angles et 
qui se ieiwine en dessus par des fecettes pa- 
rallèles h ^efi côtés : c'est; ce qu'on nonme 
teille en dej^* 

JIm beUes éméreudes nous Tiennent de la 
vallée de Tpnc»^ p^ Santa-Fé^ au Pérou, 
entre les montàgkies de Grenade et celles df 
Popayan ; elles wnteagftgées dtins un schiste 
argileuj;:^ ÎHh YégA 6iit «aeniionde hnd^esse 
èmèrauàe. Cet auteur dit que IfiSfietiples de 
la vallée de Mantu, au Pérou , adoraient une 
éméraude grosse coinme un œuf d'autruche: 
pn ne Jà^ino^trait que ks jiMirs de grandes 
fôte^i et les Inâîens acoouraient de toutes 
pairts pour voir léurdéesseet pour lui offrir 
d^ .'éipaéifaudès. Les pré|res et les caciques 
(^U' princes) dopna^enï à eiri;enffee que là 
déesse éméraude éteit bi^i^'eiseï qu'on «lui 
présentât et consacrât ses filtes à son culte, 
et par ce moyen ils en amassèven^ une grande 
qnanlité. Li»s Esfiagnols, dcms le temps de la 
conquête du Vixovi^ trouvèrent toutes les 
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filles de la déesse, mais le^ prèlred caGhèrent 
isi bien la mère qu'on n'a jamais pu savoir 
bu elle était. La mine d'où l'on tirait les 
émëraiides est perdue. .. . 1 ).<. 

• Du temps qu'on croyait wîX sotfÀers^'On 
croyait aussi, comme Boëce de Boot le rap- 
porte, qu'une éméraude.pendue au cou jpté- 
servait du mal caduc et faisait èranouirles 
terrtucs paniques ; qù'étani liée à ta côfase 
d'une femme en travail, elle hâtait l'enËoité- 
ment V tandis que, placéescrr son ventre, 
eUe.lè retardait. Ufiedci ses >rërtû5 les {4us 
précieusegétait de cbnserrer là cha^t^éet do 
trahir l'adaltère; eUe préservait aussi des 
atiaqtieg des démons et remédiait «Kix ihor- 
sures yenimeuS8$i 'i'- '^î' • • ^ • ^ •■^^■-^- 
. On les monte à jour 'quand leiir > teinie est 
fisanché, et sur paillon quand çllessont fei- 
blés de couleur^ qu'elles tont trop minces ^' 
ou qu'on veut assortir toutes lesf piei-rès d'une 
parurei qui se ' compose de nos jours y du 
peigne^, du collier, des boucles d-oi^lks, 
des brao^ts et de la plaque de ceintutid. 
Q)mmèona remarqué qtie cette belle pierre 
perd de son lustré aux: lumièrss, on l'entoure 
souvent de damans qui en soutiennent l'é- 
clat en réfléchissant sur elle une pailie du 
leunLes perles lui soilt très^&vorablès aussi. 
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On réunit sous le nom de grenat, les gre- 
nats du commerce, la vermeille, l'hyacinthe 
la belle, l'hyacinthe du dissentis et l'escar- 
boucle. On en exclut le grenat du Put, et 
le g«nat blanc, qui est l'amphigène. 

On a réuni sous ce nom un grand nom- 
bre de substances, minérales qui avaient 
entre ellesdesres6eml>lances extérieures asses 
frappantes, mais qui montraient dans leup 
composition chinnque des différences remaiN 
quables. On les considère comme un de c^ 
groupes d'espèce^ qui se rapprochent . pai! 
une composition analogue et se distinguent 
entre elles par la naturedes basesisoiQorphes, 
qui se substituent l'une à: l'autre dans cette 
composition. Les caractères physiques du 
grenat, sont de présenter uli aspect vitreux, 
d'être fu^bles et deiieristalliser toujours eu 
dodécaèdre rhopiboi^l, ou en forme déii- 
vée de ce dodécaèdre. La composition chi- 
mique de tous les gi^nats consiste , dans ta 
combinaison iixtittie d'un siUcate d'alumino 
ou de trioxide^dQ fer, avec un bioidde qud- 
cojdque (Beu<)09t). : i . . 

*La silice y vjBurie de 36..à5a pour>a0o, 

4- 
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l'alumine de 16 à 22 , la chaux de 3 à 82 , 
et l'oxide de fer de 6 à 4^ ; quelquefois on 
a une certaine quantité de magnésie. 

Les grenats soÀttous êsseE durs pour rayer 
le quartÉ fortement. Leur pesanteur spéci- 
fique Tarie depuis 3, 55 jusqu'à 4? 19- l^s 
Ottt tous la réfraction simple. Tous agissent 
par attracflion sur l'aiguille aimantée, lors- 
que celle- di est très-sensible. Le résultat de 
leur fusion au chalumeau, est en généra) 
wa émail iîoloré et noir&tre. Solution pri- 
vée de silice, formant dans la solution de 
pOtasde caustique, un précipité qui, après 
afoir été redissout dans un acide, précipite 
pi» rhydit)cyatiâté fei*ruginé de potasse, ou 
PoitalÉte d'ammotiiaqué, ou par Vtm et l'au- 
tre et quelquefois etisuite par l'ammoniaque. 

'Sa ^(kileUr par excellence est le rouge 
tombtiè;, qui $e modifié par différentes nuan- 
cé^- ^dontie ii2(ls6àace à certaines Variétés. 
Le ^ticipe ddkiraiit est l'oxide de fer; c-est 
à to pins (>u moins gi*diide àbondan<^« qu'on 
dèit alitrîbu^ lés dîflféreiiceÉf de couleur et 
sui^tout de pesMteur. 

iBeudant a fious-divisé Pénsemble des gre- 
rm^ieu ^atre 6ou»^^pèGei3, d^àprès^ les dif- 
férences qu'ils offrent dans létir conijM^tion 
intime; iqais BraiMl il^démt que k» varTé- 
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tés suirantes d'api^ leim jAiMiiocfr»de cou* 
leur: 

1^. Grenat rcuge co^ju4^ftro^( grenat ^ 
Bohême, ^grenat f^ytxipe, hjBNsiiithe la belle, 
ou escarbouele 'des lapidures); 

a^. Grenai€^nmoi8i{igceÊiAl noble, grenat 
vermeil , improprement nommé' grenat ^- 
rien par quelques lapidaires); 

3^. Grenat po»préc(vwÉi grenat 9)rrien). 

Cette variété «st iràs^^wcberohée par te 
amateurs de^piert'evSfinèè, surtout qiûttid «sa 
couleur rÎTaliàè avec le violet pourpt^ de 
Faméthyto la plus pârfinte; il cet tr^vare 
d'en trouver dN^ pièéesd'un certain voluibe^ 
quisoient en môniè tem^ d'une belle toante 
vdôutée et saagjdé&ut. Aussi ilfeur jprix^est-il 
considérable età peu près le inémequecelui 
du saphir. ' ^ ! ' 

4^. (Grenat hipointhe des lapidaives)^ 

A ces variétés de couleurs il&ut ajoutei* 
celles q» ».i»>nt de oertùm «iccid^ de 
lumière occasîonés par la structure inté*- 
rieurè et criskalfine des grenats; nou^ vou^ 
Ions signaler ici ceux qui ofl&^nt à la lu- 
mière des reflets étoiles à quatiie ou six 
rajûos. Duns ce dernier cas, cette étoile est 
préciséiùent diifigée dans Ip sens des diago^ 
nalea de* la coupé d'ftn.^nristaly de manière à 
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ce que chaque rayon part du cehire et va 
se terminer à l'un des six angles de l'hexa- 
gone qui provient .de la coupé, perpendicu- 
laire à Faite du; cristal. Ces grenats astéries 
produisent leur effet qiiahd on observe la 
lumière d'une bougie à travers leut*^:épais- 
seur. Enfin ;Foift cite encore des grenats 
aventurinés. A- l'égard des grenats vertes 
bruns ^ noirs ^ ite hé sont p0int ejnployës 
dans la bijoutericOn- tire les grenat^ de^dif- 
fientes > localités. On les trouve en grande 
abondance dans les Indes, la Bohême, le pays 
d^ Hesse,.la Silésie, l'Espagne, là Hongrie, 
la<k>rse, le Piémout, 1^ Aloes, les I^rré- 
nées .et dans beaucoup d'autres d'endroits. 
Le grenat sytrién vient des environs de %- 
rian au Pégu; l'on en trouve aussi de très- 
beaux dans le Groenland, etc. . ' 

Dans ces différentes localités , les grenats 
fi)at presque toujours partie des roches tal- 
queuses et serpentineuses; aussi l'on voit sou- 
vent dans le commerce de très- gros gre- 
nats qui sont recouverts d'une couche de 
talc vert. Ib atteignent quelquefois là gi^os- 
seur du poing et plus; alors on eu tire de 
petits vases très -estimés, qui ont d'autant 
plus de valeur j qii'il est £>rtirare iie trou- 
ver de ces greiiatS: qui. aoienV dépourvus de 
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glaoe^ ceuK.que l'on emploie dans la bijou- 
terie proprement dite, sont de la grosseur 
d'une noisette au plus* 

lies grenats les plus ecHnmiins se taillent 
ordinairement en perlesy aa cabochon ; sou- 
vent, pour donner plus de feu et diminuer 
la trop grande intensité de la couleur de 
certains grenats, on- les chape, c'est-à-dire 
qu'on les creuse en dessous, et on les double 
d'une feuille d'argent. Cet usage est très-an- 
cien. Le grenat syrien et celui qui est d'un 
beau rouge coquelicot, sont les plus estimés 
dans le commerce; leur prix est quelquefois 
très-élevé. lies pierres que les lapidaires dé- 
signent sous le nom d'hyacinthe et qui ne 
sont souvent que des variétés de l'essonite, 
sont aussi fort chères, lorsqu'ellesrsont' par- 
faites. 

11 parait que le rubis carthaginois des an- 
ciens est une variété de noire gi^enat : on 
voit à la Bibliothèque royale de Paris, plu- 
sieurs gravures sur cette pierre^ et entre au- 
tres ,* la tête de Louis XIU montée sur de 
l'or émaillé. 

Il existe en Silésie, en Bohème, et à Fri- 
bourg '^ Brisgau, de nombreux ateliers où 
l'on taille et où l'on perce des grenats pour 
en composer des coÎKero , des bracelets et 
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des chapelets. Chaque ouvrier, en un jour, 
peut hrillanter environ 3o grenats; mais il 
peuf en perforer jusqu'à i5o. £n Altemagne^ 
et même en France, on jse sert des grenats 
cheE les pharmaeians pour &ire la tare« 
Gimme on voit, les grenats communs ne 
sûbt pas trèsnestimés* 

On « beaucoup gravé sxjtt cette pierre, 
qui n'est pas d'une très* grande dureté, et 
qui se trouve fiicilement d'un certain vo- 
lume. La belle tête du chien Sjrius, gravé 
par le célèbre artiste CMi, et qui est â con- 
nue des gens de l'art et des amateurs par 
son fini précieux et son grand relief, est 
gravée sur Un .très-beau grenat. Elle se voit 
dans la collection des pierres de la Bibbo^ 
thèque royale. 

ZIRCON ou JARGON. 

Le zircou , qui n'est comiu en Europe que 
depuis une centaine d'années^ est une pierre 
de peu d'è0et, dfun éclat gras comme le 
diamant,. auquel on l'a substituée autrefois, 
surtout les variétés blanches. 

Le ziroon est moins dur que te toposse^ et 
par conséquent mitons que le diamant ; : il est 
rayé Ibrlemeot per.ito -deriiieiu I0 sircon 
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lie se trouYe quVn cristaux , et ces cristaux 
sont en général d'un petit yplume. Leur 
forme dominante €st celle d'un prisme à 
base carrée raccourci. La cassure transver-»- 
sale de cette gemme est vitreuse ^ ondulée 
et éclatante; et sa cassure laugitudiiiale offre 
quelquefois , d'une manière assez marquée y 
une structure lamelleuse. 

Elle est infusible au chalumeau; mais 
elle y perd sa couleur lorsqu'elle est rou«- 
geatre ou orangée. Les lapidaires ont profité 
de cette dernière propriété pour lui feire 
perdre ses Cibles couleurs et la rendre blan^ 
che et limpide ; pour, oda ils lui donnent 
une cbaleur graduée entre deux petits creu- 
sets lûtes , ou bien ils la font bouiUir quel- 
que temps dans l'huile de noix. 11 n'est pas' 
bien certain que la blancheur fiictice de la 
pierre se soutienne long «-temps; car assez 
généralement , le jargon , qui parait blanc 
de sa nature , est sujet à sô retabrunir a la 
longue* Sa pesanteur spécifique est supé*^ 
rieure à celle de toutes les pierres précieuses, 
car elle Tarie enti« 4t38et4;7o; le zircon 
se distingue encore du dîânCiant par sa ré^ 
fraction double à un très- haut degré* 

L'analyse chimique donne zircôn 70, 
silice a5, oxide de ter o, 5« Si au moyen 
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des réactifs chimiques on prive ce minéral 
de la silice qu'il contient, et qu'on dissolve 
le résidu dans l'acide nitrique , on obtien- 
dra un précipité abondant par l'ammonia- 
que, l'hydrocjanate ferrugiué de potasse ou 
l'oxalate de potasse. 

Le zircon offre deux variétés principales 
dans ses couleurs. 

lo. Le zircon ^jargon (jargon de Cey- 
lan.) Le jargon est aisé à reconnaître par 
ses couleurs, qui sont le gris plus ou moins 
blanchâtre où verdatre, le blanc jaunâtre, 
le vert, et plus rarement le jaune, le brun 
foncé, le rouge et le bleu; quelquefois le 
même cristal offre plusieurs de ces teintes» 

Il varie depuis le limpide ou la transpa-* 
rence parfaite, jusqu'à l'opacité presquecom- 
plète. Ses couleurs ne sont point vives; elles 
ont quelque chose de sombre. Le jargon 
brut est toujours en cristaux arrondis par 
le flottement, et qui n'ont qu'un petit vo- 
lume, c'est-à-dire que quelques lignes seu- 
lement de dimension. 

Le jaî*gon se trouve dans l'Inde, à Cey lan ; 
dans le Pégu^ et dans la rivière de Kirtna, au 
nord de Madras. Il se rencontre roulé dians 
le sable des rivières-, en mélange avec des 
tourmalines, des corindons bleus ou saphh^ 
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dès ^nats^ du fer» oxidolé titaiië, etc. 

Rlajproth indique un moyen pour recon- 
naître les variétés blanches du-jai^on,'du 
diamant j- avec ilequel on pourrait les cou- 
foi^dre, à cause de l^aspect gras qui est pro- 
pre à ces deux eqtèoesds pieri?^ gemmes. 
C'est de poser une gouUalette d'acide hj- 
drochlprique à leur surface; si c'est un dia«- 
mant, la liquem' ne laisse aucune trace ; si 
c'est un jargon eUe produit une tache matte 
à la place où elle a séjourné. Du reste, > la dif* 
férence des pesanteurs^ dans le cas où on 
n'en pourrait poiiit éprouver la dureté, se- 
rait encore un très-bon moyen, puisqu'un 
diamant de 100 grains, pesé dans l'air, n'en 
pèse plus que: ^if dans l'eau, tandis qu'un 
zircon du même pcMds, dans l'air^ pèse en-* 
core^ et 1 dans l'eau. 

a^. hen^fcan hyaemtkfi. L'hyi^nth(8fse 
fait remarquer par sa ciHileu^r presque tou- 
jours d'un rouge ou 'd'un -brun jaunâtre 
orangé^ qui passe^ au 'Jaune oran^. Quand 
sa couleur est d'une teinte décidément 
iXHige, cette gen>me prend, dans le com- 
merce,, le suittom dihyacmtke de Xieylan. 
Cette couleur se perd par'l^otion du feu, 
et l'hyacinthe devient alors blanche, ou 
d'un gris de perle. On/ trouve aussi des 



go PIERRES PEBCIEUSES. 

cristaux nature de ces mêmeft teiiitiBs* 
11 y en a encore de i?ardàttes, ou d'un 
blanc bleuâtre. Jjs$ eristatùi d'hyacinthe 
ont un éclati ^if et luisant; leurs» formes 
sont toujoin^ plus netfes que celles du jar^ 
gon, quoique souii^k airondies sur leurs on- 
cles. On les rettoontre disséminée dans les 
terrains vokanisés, avec-le corindoii saphir. 
Laùnoy prétend que cette pierre, expèsée à 
l'air, devient beaucoup phis foncée en cou* 
leur, et qu'elle reprend sa teinte naturdle 
quand on la tient à l'abri du jour* 

Cette yariété se rencontre anssi à C^ylan, 
et dans d'autres parties de Flnde. Il ;6.'eu 
trouve égaloneot dana: les sables vdkxim-» 
ques de Loonedo^ en Vicentin, dans cehii 
du ruisseau d^Ei^pailly, près de la ville ^du 
Puy , département de: la . Haute-Lpîfd^ au 
Brésil, et€. l^es jâiroons d'ËxpiàHy sont ra- 
massés par les paysans 4u! village. Rarement 
on y tencont^ idb gros zircons. 

La taillera de^rés*^ oalle en poire facettée 
sont tes tailles qui ocmvietinent le mieux 
au zircon. On en fiùt divers objets de pa* 
rure, des boudes d'oreillei^ deaépingles, des 
bagues; il &ui;qu^on jargon ait un>Tolume 
assez fort et une belle couleur, pour avoir 
un {Mtix un peu élevée 
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Un beau jargon vert olivci pur et octogone 
de 1 a miliimj^tres en carré, est une pieire 
de 100 francs; un, de même dimension, et 
jaune serin,. ou jaune citron, ou presqu'in- 
colore, vaut de 20 à '3o francs. 

Un aircon de 7 lignes sur 6, d'un orangé 
pcmceau, n'a été adjugé qi|e a4^ fivncs, à 
la yentç de M* de D^« 11 nous reste quel- 
ques zircons grayës, qui sont presque tous de 
l'artiste Aulo. 

On a employé, à Genève, OBtte [Âerre 
pour servir de suj^rts aux pivots des mon- 
tres soignées. 

Ce qu'on nomme hyacinthe la belle, et 
qu'on a voulu distraire de l'espèce zircon , 
on en faisant une espèce à part sous le nom 
d'essonite, vaut trois fois plus que le jargon. 
Elle est connue depuis très^l6ng-*temps des 
lapidaires. On en voit deux gros échantil^ 
Ions dans le cabinet du coUége de France, 
L'un a plus d'un pouce de diamètre; l'autre, 
moins gros^ fst d'une richesse de couleur 
peu ordinaii^ : ces deux, belles pierres vien- 
nent du Brésil. 

* On ne confondra pas celte espéjoe d^hya*^ 
cinthe avec l'hyacinihe orientale, l'hyacin* 
the occidentale, l'hyacinthe miellée, l'hya- 
cinthe de Dissentis, l'hyaciathe de Gompoàr* 
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telle, etc., que nous avons pour la plupart 
décrites dans les autres espèces de gemmes. 

DICHROÏTE ou SAPHIR D^EAU. 

Cette pieri^ gemme nef s*<est encore ren- 
conti^ée qu'en cristaux réguliers ou en mas- 
ses vitreuses, à cassure inégale, d'un bleu 
violatre par réflexion , et offrant une dou- 
ble couleur par transparence, savoir :; celle 
de kt siu'&ce, lorsqu'on dirige le rayon vi- 
suel parallèlement à l'axe des cristaux, et 
une couleur d'un jaune brunâtre, lorsque 
le rayon est dirî^ perpendiculairement à 
axe. 
C'est de là que vient le noiA de dîchroïte 
donné » cette substance par Cordier^ qui le 
pmemiei^en a &it une- description exacte et 
complète. Elle n'a de commun* avee^ le sa- 
pUir vxai que la couleur. 

Elle a pour' forme primitive un prisme 
hexaèdre régulier, clivable par des pans 
perpendiculaires à ses côtés, et dans lequel 
la hauteur est à l'arête de la base à peu près 
danâle rapport d& 9 à lo-^ On conçoit que 
les dichroîtes roulés ou taillés n'ont plus 
auciine.trace de leur base, ni de leurs pans; 
mais il suffit de les retourner dans plusieurs 
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sens, pour découyrir aussitôt le phénomène 
qui. fait tout le prix de cette pierre. 

Suivant l'analyse de fionfidorfif, elle ré* 
suite de la combinaison d'un atome de bisi- 
licate de magnésie, avec quatre atomes de 
silicate d'alumine, et cette dernière base est 
souvent i^mplacée pso* du.&r. 

En poids, elle contient : silice 5o ; ma-* 
gnésie3; et alumine 49* Le dichroïte raye 
fortement le verre et difficilement le quartz. 
Il pèse spécifiquement !2, 16 ; il est dbué de 
la double réfraction. :Un. fragment de ce 
minéral, exposé à l'action du chalumeau , 
se fond en émail gris nui^kîé de v«?datre. 

Lediçhrcute sqppurtieutiau.sol primitif, et 

aux.iefraiiis volcaniques anciens. Il a< été 

trouvé d^abprd en , Ësp^«e aux environs 

du cap de Gates à Graçiaii^lloî, près le Nijar, 

dans, la baie de SanrPefirQfMÔa a trouvé 

aussi la cordierite ^rè^ de ^ûdçQmais en Bïh 

vière, où elle a Un lispcjct ç\n$ vitreux que 

celle 4!£spcigne; >au Satotdl^Qtbard^ dans 

Fendroit dit Je Pont-du«Diable : à Arendal 

en Norwège; ^u Groenland ; en Kbérie; au 

Br^l et à l'Ile de Geylan» > 

j . C'est de.CjB dernier iieu^que provient prin* 

cipalpment la variété que l'oa dk^bite dans 

letcomqaerce, sous le nom de saj^ir d'eau , 
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et que l'on a mise, au rang des pierres fines 
susceptibles d'être taillëescomme ornement. 
Cette variété a passé long-tonps pour un 
quartz bleuâtre* Elle est du reste peu recher* 
chée; elle se taille comme l'éméraude, et se 
polit aussi Hur l'étaiu avec le tripoli. Caire 
pense qu'on doit nécessairement la tailler 
en brillant. Un dichroïte de lo lignes sur 8 
ne s'est rendu que 160 francs à k vente de 
M de Dr^. 

SUCLASE. 

Substance minfiÉrale , remarquable par sa 
l*areté, que l'on nia trouvée j«isqu'à présent 
qa'à Pétat cristallin vitreux, éft qui se sé- 
pare en lames par ia pkiâ légère pett^tission. 

Sa forme priahMh^ est, d'après Hafl y, un 
prisme recttingalaîfre à base oblique. L^ta- 
ctase est formée^ ^Â'api^s Bers^ius , d'un 
atome de' siKcate-àei^luciné combiné avec 
àMJL atômeb déb silicate d'alumbie , ou ei^ 
poids, de 44) 33 de silice, de 3i, 83 d'alu- 
mine, <et de 33) 84 de glutiue< 

L'euclase jouit de la réfinction double à 
un trè^kâut degré; elte a deux axes de ré- 
IbiCtkxi. Elle est électrique par la' simple 
pression* Se dureté est intermédiaire eimre 
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celles du quartz et de lartopaze; sa pesanteur 
spécifiqoc'cst'dfe 3*, 06; ' ' 

Sa couleur est un y^:*t bleuâtre ordinai- 
rement peu intense. Au dmli^meau.l'eu- 
clase perd d^sdiôi^cf sa tl*àii]si^fti*èn(;e', 'ei fond 
ensuite eu émail blanc; ses variétés de fqrmes 
sont très^peu nombreuses, mois Surchargées 
de facettas. 

L'euclase a été rapportée pour la première 
fois de l'Amérique du sud, par Dombey, 
mais sans aucune indication de gisement ni 
de localité. On Fa retrouvée depuis au Bi'é^ 
sil, dans les mines deYilla-Ricca. Sa grande 
fragilité a empêché jusqu'à présent de la tra* 
voilleri, comxki» obji^i; 'd^titnenkeM:; Maiâ ^ 
dureté^et sa râtidté deniaieiit 'eïigagk' ^Uel- 
qu'amateur à en :td6ia4çi' Ânè sM" k roiie 

4ÊÊÊâi , tfous ^ termibotlÀ' te ééiic!ti^(k àd 




tentrébt^ 'dé fdfft« «ditib»^^ ^bellë^ 

qm 4ipctt àttoi^^ëtîiittéter 'j^f la suite, a 
iào«a6't<Mtf0i9 <j^ ëë!s ^MïSSat^ i^é soi^t 



rechercher^ 
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DEUXIEME CLASSE. 

PIERRES QUIIELÀTEMT LE YEjmE JET QUI NE SONT 
POINT ASSEZ DURES POUR RAINER X-E QUARTZ. 
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QUARTZ. 
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Haûy a réuni dans la clause des quartz 
toutes les pierres dont le caractère chimique 
e^Pti^l est d'éti^ presque uniquement com- 
posé, de s^lice..jL^. vanâtés en. sont innom? 
brables et principalement distinctes 



leur Iraffi^icencf?, Qp, -leur Ppacité,. 'kMt^ 
çQul^iivs,. )^ur efl$spre et leui:« fprxjkies/ efli^lj 
ri^ç^. i^ous les i^vîseroii6imii<)6pf»i^^ ^^ 
d j apr^ , , leur . dipféi?empe . 4e i i^iTaâtpIrèBcel 
t)^n$ ^:prenMer nQus4éç)i[W^n9:l8ft:Yaniltés 
duiqrista^e rop^ qui.^oolili^nBluddesreu 
plus l^ut jdçgréj^.jdi^ leseooiid'leà pieiTCS 
deaii-ti;a^â^i::ef]^)i$ PU flfO^^; ^gdtps^ d^nsle 
troisième p^fy^ les pierres entièc^m^toS: dp»- 
ques ou les jaspes. / ' W^-. , : 
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QUARTZ-HTALIN ou CRISTAL DE ROCHE. 

Le cristal de roche se fait distinguer des 
sCutres corps par sa transparence , qualité 
qu'il possède au plus haut degré, surpassant 
même à cet égard le diamant, Ce qui le rend 
particulièrement propre à l'optique et à 
d'autres arts. Ce beau minéral était parimi 
les anciens, le symbole de la modestie, de la 
loyauté et de la candeur ; il est tantôt inco- 

loi'e ou très-diversement coloré. 

• ■ 

Cristal de roche incolore. 

Le, quartz, bien moins dur que le corin-* 
don , la topaze, le zircon , le grenat et par con- 
séquent que le diamant, est néanmoins très- 
remarquable par sa dureté, qui ne le cède 
' guère à celle de plusieurs des pierres que 
nous venons de citer. 11 raie l'agate et très- 
fortement le verre ; il étincèle sous le bri- 
quet. Frottés dans l'obscurité, deti& mor-- 
ceauK de quartz répandent uuq lueur phos-^ 
{)horique accompagnée d'une odeur particu* 
lière, qui est connue sous le nom. d'odeur 
de pierres à fusil. 

11 4 la cassure vitreuse. Cette cassure est 
conchoïde et ondulée. Son éclat e$t vif 

5 



rumine celui du ▼eue; iL ut ^as et 



Le» cruUvix du criâ&l de Eoefae^aaal 
eilei à casser. Loir fiiniie y r imitife csl 
rboiufaoedre ofaCas^ le ciîva^cst 
cile^ pouqo^ fiuxt étaomr le» itîhIjmIj^ en 
i» échaufliMil fcrtement et en. IgflnatfieBf 
daiM Tcaa froide. 

€hi peut rapporter bars fatWÊ^ dood- 
fuoitcs a deux priocipekiy qpîsoDi le pnone 
hexaèdre régofier, tanoiié par na poialr- 
nient à sx fiurcs pbacs à restrémîfeé de dia- 
que £ice da prisme^ et la <fcwhie pjnniide 
hexaèdre, qui est la même forme dont les 
tkCBê ds prisme ont enbèfement intyiUy 
et ont fenm anx deux pciiiti mi iw de se 



Le cristal de radie jomt de la léuacbon 
doubir, et cette p t up rié té s^ohserfe en regap- 
rbnrt un objet quelconque, parexemple, une 
épingle, à trareis Fune des freea de la pyra- 
nide et la ùiee du prisme qui lui est oppo- 
sée ; nuis comme les crîstaux ont le prisme 
rtriétou|onfs II Biiii m sahiimint^ ou yieieur 
limpidité eut qudquefais troidbkée par des 
gerçures ou des nuag^ U double léfraclion 
est aton peu maDifeste. 

Il est entièrement composé de silice. Sa 
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pesaj^teur spécifique Tarie entre 2y 5'j et 

2y 6. 

Le quartz est absolument infusible au 
chalumeau ordinaire^ il y pétille et se dis^ 
perse en éclats; mais irâsqu'on l'expose à 
un jet de flamme alimenté par le gaz oxi- 
gène, il ae fondfsn un veire limpide. La plu* 
part des variétés colorées perdent leur cou- 
leur par Factiçxn du feu, et deviennent 
blanches. 

On a beaucoup discuté sur le mode de 
génération ou de formation du quartz. Les 
anciens, et Pline entre autres, Tattribuaient 
à une congélation, et croyaient qu'il ne pou- 
vait se développer que dans des glaciei^ per- 
pétuels. Cette opinion fut ébranlée lorsque, 
dans le dernier siècle, on fit réflexion que 
ce minéral se rencontrait, sous les tropiques, 
dans des montagnes peu élevées au-dessus 
du niveau de la mer. Aujourd'hui il paratt 
xju'on a vu, dans des cavités tapissées par 
des cristaux de roche, quelques cristaux en- 
core gélatineux «endurcir par leur e& position 
à l'air, et acquérir par d^rés la dureté qu'on 
leur connaît, dans leur état de perfection. 
Dans nos iaboratoires de chimie, la silice 
précipitée de la ligueur des cailloux peut 
cristalliser dans l'état de magma. Toute- 
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fois OD ne peut guère cspéiig de pouvoir 
hniter la nature, et d'obtenir de cristaux de 
quartz pai&ts et susceptibles de pouvoir 
être employés dans les arts. 

Les beaux morceaux de quartz-bjalin se 
trouventdansla partie méridkmalede FAmé- 
rique,dans la Floride^ la province de Quito, 
dans nie d'Haïti, en Saidaigne, dans les iles 
de Madagascar, de Gevian, ainsi que dans 
d'autres parties des Indes Orientales. 

Le Br^l, la Sibérie, llméritie, la Suisse, 
fi>umis$»[it au» de très -beau cristal de 
roche, et la mine la plus célèbre deja der- 
uiére contrée est celle de Fiscfabacb dans la 
vallée de Yiège en Valais. Cest de cette 
mine que provient la grosse pyramide qui 
figura parmi les objets d'arts et de sciences 
recueillis en Italie, et portés en triomphe au 
Champ de-Mars dans les journées des 26 et 
27 juillet 1797. 

Elle est déposée au Muséum d'histoire 
naturelle; elle a près de 3 pieds de diamè- 
ti^, et pèse, dit- on, 800 livres. 

ïje quartz- hyaliu incolore et taillé peut 
être confondu avec le diamant, le corindon- 
hyalin, la topaze-incolore et le verre. Le 
diamant en difiière par sa dureté, par son 
ér;i'«t :idamantin , sa réfraction simple et sa 
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ptus grande pesanteur spécifique. Le corin- 
don-incolore ou saphir blanc en diflTèi^ 
aussi par sa plus grande dureté , son éclat 
plus vif, sa pesanteur spécifique plus grande 
et par la propriété qu'il a de conserver , pen- 
dant plusieui^s heures, l'électricité acquise 
par le frottement. 

La topaze- incolore, dite goutte d^eaxi, 
en diffère par les mêmes caractères qui ser- 
vent aussi à distinguer la topaze jaune du 
Brésil A& la variété jaune du quartz-hyalin,' 
et le corindon violet du quartz améthyste* 

On ne peut distinguer le quartz taiilé et 
poli du stras qu'en essayant sa duretéet qu'en 
observant si^on intérieur ne contient point 
quelques bulles rondes irrégulièrement dis- 
persées. La pesanteur spécifique du cristal 
de roche est d'ailleurs inférieure à celle de 
tous les cristaux de fabrique dans le rapport 
de 271 à 338 ; cet excès de pesanteur tient 
à l'oxide de plomb qui entre dans la compo- 
sition des cristaux de fabrique. 

Le cristal de roche diffère beaucoup des 
autres espèces de quartz par son gissement. 
Jamais il ne forme de terrains, quoiqu'il 
existe en masses considérables sous forme 
de couches, d'amas de cristaux, dans toutes 
las formations de quelqu'àge qu'elles soient, 
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bien que cependant il soit plus abondant 
dans les terrains p4miti(s. C'est surtout dans 
ces derniers qu'on le trouve en filons , soit 
seul , soit associé à d'autres substances , les 
unes terreuses acidifères, les autres métalli- 
ques, et auxquelles il sert de guàngue. 

Ces filons, en se dilatant, laissent des fea- 
vités plus ou moins considérables, dont les 
parois sont revêtues ou hérissée^ de cristaux 
transparens de quartz prisme qui ont quel- 
quefois jusqu'à 3 décimètres ou environ i 
pied de diamètre. On nomme ces cavités 
poches ou fours à cristaux (montagnes de 
la Tarentaise, Alpes du Dauphiné et mon- 
tagnes de Madagascar.) 

Les cristaux de roche ne rendent pas seu- 
lement dans les roches : on en trouve quel- 
quefois d'isolés dans l'intérieur du marbre 
de Carrare en Italie; il s'en rencontre sur 
la montagne de Tagia, près d'Oneille, dans 
les terres labourables, et il est à croire qu'ils 
ne s'y sont pas formés. 

Les cailloux du Rhin, de Cayenne, etc., 
sont également des cristaux de transport 
dont- les angles ont été usés par les frotte- 
mens ; il suffit de les polir pour leur rendre 
toute la transparence. 

Chaque four à ôristaux des Hautes- Alpgs' 
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firançaises présente. des caractères divers 
dans les modifications de forme, dans les de- 
grés de dureté et dans le ton de leur couleur. 

L'un offre des prismes très-longs, aplatis, 
d^une limpidité constante ; on n'y yoit point : 
de pyramides : leur extrémité ressemble h 
un burin ; dans l'autre, qui peut être à une 
proximité assez grande du premier, les cris* 
taux y sont noirs ou de couleur brune; on 
en voit un peu plus loin d'un beau jaime' 
bien conformés et d'ui^ bien plus grande 
dureté. 

Les mineurs qui se vouent à fe recberGhe 
du cristal de montagne sont guidés par des 
filons immenses de quartz et des taches 
jaunes et ferrugineuses qui se voient à ki 
sur&ce des filons qui renferment ces espèces 
de nids; autrement ils. sondent -avec des 
masses de fer pour découvrir les endroits qui 
sonnent creux, et ils parviennent dans des 
cavités à l'aide de piques. 

Si la partie qu'ils se proposent de péné- 
trer a une certaine épaisseur, les piques ne 
sauraient suffire; ils sont contraints d'em- 
ployer de la poudre pour faire sauter le ro- 
cher. C'est dans ces laboratoires secrets de 
la nature que l'on i^ncontre souvent des 
grottes plus ou moins grandes , tapissées de 
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cristaux ; on les trouve assez ordinairement 
en groupes sur une matière commune, sorte 
deguanguequartzeuze plus ou moins épaisse, 
qui semble être formée postérieurement au 
fiton principal par la facilité qu'on a de Fen 
détacher. 

Les filons indicateurs des cristaux offrent 
différentes inclinaisons et parcourent sou- 
Tent une grande étendue : l'eau abonde dans 
ceux qui ont une direction verticale; elle 
ne cause pas peu d'embarras aux mineui^ 
qui sont obligés de Êiire jouer une et quel- 
quefois plusieurs pompes; mais ils sont dé- 
dommagés d'un autre côté, parce que les 
cristaux que l'on trouve mouillés par ce 
fluide n'ont pas de rouille à leur extérieur. 

Quand le cristal qu'on trouve dans les 
poches à cristaux est recouvert d'une pelli- 
cule ferrugineuse d'un brun jaunâtre, on 
1'^ débarrasse en le faisant bouillir dans 
des chaudières de plomb avec de l'acide sul- 
furique étendu d'eau. 

Lorsque ces ouvriers sont parvenus à dé- 
couvrir quelques-uns de 'ces fours ou poches, 
ils poursuivent leurs travaux avec ardeur 
et affrontent toute espèce de dangei^ pour 
parvenir à épuiser ces magasins. Ils l'ecom- 
mencent ensuite leurs recherches avec une 
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activité toujours nouvelle; ils vont même 
jusqu'à se Êiire descendre par des cordes, du 
haut des rochers escarpés, jusqu'au niveau 
d'un filon de quartz qu'ils désirent sonder. 

Pline, en assurant comme une chose cer- 
taine que le cristal croit dans les rochers 
des Alpes, dit aussi qu'il se trouve dans des 
endroits si inaccessibles, que les gens qui le 
tirent sont obligés le plus souvent de se sus- 
pendre à une corde, et qu'ils sont guidés 
dans leurs recherches par des marques et 
des signes particuliers. 

Les quartz roulés que l'on trouve dans le 
lit des nvières, tels que les cailloux du 
Rhin, d'Alençon, de Marmaroset, de Pa- 
phos, etc., sont très-purs, très- limpides et 
assez estimés à cause du beau poli qu'on peut 
leur donner; ils prennefit le nom de dia- 
mant SAlençon , etc. 

Le cristal de roche se travaillait à Athènes 
avec cette perfection et ce goût exquis qui 
était naturel chez ce peuple célèbre : leur 
bel art. passa insensiblement dans la capi- 
tale du monde; il se forma des élèv^ dignes 
émules de la réputation des grands maîtres 
qui les exerçaient. La diaphauéité de cette 
pierre, la propriété qu'elle a de briller et 

de décomposer la lumière comme le prisme, 

5. 
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lorsqu'il a été taillé à &cettes, Tavait fait 
employer pour en Êiire, comme aujourd'hui^ 
des coupes^ndes cachets, des girandoles, des 
lustres, des boîtes de poche, diffà^ns pe- 
tits ustensiles et tHeubles^ des rases d'orne- 
mens et des yases à boire. 

Malgré la difficulté d'en trouver de gran- 
des pièces sans défaut, ni de couleur, ni de 
continuité; malgré la difficulté de le tailler 
en objets, souvent profondément excavés 
et très-délicats, on en faisait dans ce but 
un usage aussi considérable que remarqua- 
ble. Quoique lesGrecs aient eu assez généra- 
lement le même goût que nous avons aiqour- 
d'hui de préférer les cristaux dé roche unis, 
il y a cependant quelques exemples qu'ils ont 
gravé, et l'on peut regarder comme un chef- 
d'œuvre de l'art fe grand buste de Yénus 
que les Grecs appelaient Apostropfaie ou 
Vénus la céleste, recouverte d'élégantes dra- 
peries, de laquelle dérivait l'amour pur et 
chaste. 

On mettait à Rome les vases de cristal de 
roche an nombre des effets les plus rares, 
les plus précieux et les plus chers; Néron en 
brisa un sur lequel on avait représenté plu- 
sieurs sujets pris de l'Iliade. 

Dans le moyen âge Milan , par sa situa- 
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tion à la proximité des minières de cristal 
de roche du Valais et du Saint-Gothard^ 
avait les plus grandes £icilités pour établir en 
grand des ateliers de cristallerie et les soute- 
nir. En effet, cette ville ne tarda pas de £iire 
paraître des productions si admirables en ce 
genre. qu'elle parvint à fournir exclusive- 
ment à l'Europe. Les ouvriers milanais ne 
furent pas toujours exempts de critique par 
rapport aux formes, à cette touche fine et 
délicate, à cette élégance dans les contours 
qui caractérisaient les ouvrages des Grecs et 
des Etrusques arésiens, etc. 

Le poli qui doit montrer l'exti'ême fini 
de l'art et la beauté de la matière, était ra- 
remeiit soigné. On cite comme monument 
d'une grande magnificence la châsse de saint 
Charles- Borromée qu'on voit dansle dôme 
de Milan, et où on dit que sont renfermés 
ses os ; on y admire des lames de cri^l qui 
font l'office de vitres. 

M. Sage cite comme le plus beau travail 
qui ait été fait en quartz-hyalin une urne de 
9 pouces t de diamètre sur g pouces de haut, 
dont le piedouche était pris dans le même 
morceau. La partie supérieure de ce vase 
était ornée de godrons et de deux mascaixms, 
d'une sculpture admirable, ainsi que des 
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gravures qui étaient au pourtour de ce vase, 
légèrement renflé dans le milieu; Ces gra- 
vures retraçaient l'ivresse de Nôé endormi 
sous la treille, et ses enfants tenant une cou- 
verture. On voyait sous un hangar trois 
bœuÊ; plus loin trois hommes cultivant la 
vigne. On y voyait aussi une femme por- 
tant un panier de fruits, et un homme te- 
nant un chien à la laisse. Ce magnifique 
vase, qui faisait partie du garde-meuble du 
roi, avait coûté cent mille francs. 

Plusieurs manufactures avaient été éta- 
blies dans le voisinage des montagnes riches 
en cristal de roche; telle était celle de Briaii- 
çbn, mais l'usage en est bien moins répandu, 
et beaucoup de ces fabriques sont tombées 
depuis que ce cristal de roche a été rem- 
placé à bien meilleur compte par le cristal 
artificiel, plus limpide, plus éclatant et bien 
plus facile à travailler^ mais aussi moins dur 
que le quartz : c'est sous le rapport de cette 
seule qualité qu'il le cède au cristal naturel, 
et c'est ce qui lui fait perdre si promptement 
l'éclat vif que la taille et le poli lui ont donné. 

Dans ce moment-ci, dit M. Brard, on 
c&ploite une nouvelle mine à Rwe-Poulin, 
c^ommune de la Garde , département de 
risôi^. • 
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Les environs dtf Mont-Blanc, et particu- 
lièrement le dôme du Goûté, fournissent 
aussi de très-beau quartz que Ton travaille 
à GhajpEiouDy, et dont les paysans font un 
petit commeixie avec les curieux qui visitent 
leurs belles montagnes. La collection du 
jardin des plantes est ti^-riche en pièces 
et vases de quartz-hyalin ; on en voit qui ont 
> des dimensions très-grandes et qui ont plus 
de 3o centimètres de diamètre sur une hau- 
teur presque égale, sur lesquels on a sculpté 
ou gravé des figures et des ornemen& souvent 
'.- avec plus de patience, d^adresse et d'habileté 
que de pureté de style sous le rapport des 
arts du dessin. 

Cet art de tailler le quartz , de le percçr 
dans tous les sens, n'est pas borné à l'Eu- 
rope. On apporte de l'Inde et surtout de la 
CÛne des pièces de cette substance plus ad- 
mirable par ce genre de travail qu'^cun€ 
de celles qui ont été fiâtes dans les fabriques 
européennes. 

Les Chinois ont employé le quartz inco- 
lore le plus limpide, le quartz laiteux, le 
quartz enfumé, l'améthyste; ils le tirent 
principalement des montagnes dé Tchan- 
Pouhien , dans la province de Fo-Kien, et 
c'est dans les villes qui avoisinent ces mon- 
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lagnes qu'on le fiiçonne en cachets, en boî- 
tes, en figure d'hommes et d'animaux. 

Le quartz, à raison de la double ré- 
firaction dcmt il jouit , a été employé par 
Rodion dans la construction de certai- 
nes lunettes marines; on l'emploie aussi 
pour mesurer des angles. On dit que les 
Chinois en fi>nt des verres de lunettes or- 
dinaires. 

11 entre comme partie essentielle dans la 
composition di» plus beaux verres, et c'est 
de là que lui est venu le nom de pierre vi- 
trifiable, quoiqu'il soit sensiblement infu- 
sîble lorsqu'il est seul et pur. Cest de lui 
qu'on tire la silice à l'état de grande piu*eté 
dans nos laboratoires de chimie. 

Pline assure qu'on l'employait dans l'art 
de guérir d'une manière tout-à-fiiit singu- 
lière; on le taillait en boules dont on se ^Êft- 
Tait pour réunir les rayons du soleil sur la 
peau, et y faire l'office d'un cautère par la 
brûlure qu'en résultait. Les Chinois en font 
encore des solides lenticulaires qu'ils appel- 
lent lK)-'tchu (perle de feu), et qui leur ser- 
vent de Terres ardens. 

Le quartz incolore et limpide renferme 
quelquefois dans son intérieur différentes 
substances étrangères qui y donnent lieu à 
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divers accîdens qui lui donnent plus on 
moins de valeur. 

Dans certaines ciroonstanceis on trouve 
dans le quartz-hyalin limpide des substances 
très^ifférentes les unes des autres, qui don- 
nent à ce minéral des variétés de couleur et 
d'éclats plus ou moins recherchées. 

Indication de plusieurs substances obser- 
vées dans le quariz-hyaUn. 

1^. Quartz avec baryte sulfatée. L'on 
ti*ouve dans les montagnes voisines du bourg 
d'Oysans, en Dauphiné, des cristaux de 
quartz transparent qui renferment des la- 
mes minces de baryte sulfatée d'un blanc 
opaque. 

LÀ baryte sulfatée se présente aussi en 
forme de nuages ou de filamens d'un blanc 
laiteux qui contrastent avec la limpidité du 
cristal de roche qui l'entoure ; 

0?. Quartz avec tourmaline verte. Hmï^ 
l'intérieur des cristaux blancs, transparens 
oû incolores de quartz, on voit quelquefois 
des prismes très^fins de tourmaline d'un beau 
vert transparent, groupés entre eux, rayon- 
ner dans toutes les directions ; on les taille 
pour des objets de bijouterie; 

3o. Quartz avec amphibole vert. Ce 
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quartz est limpide et incolore avec des piis- 
mes déliés et entre-croisés d'amphibole rert 
opaque; on en fait des plaques et des taba- 
tières; il est apporté du Saint-Gothard; 

4^. Quartz avec chlorite verte. On trouve - 
la chlorite dissoute dans le quartz et lui 
donnant alors une couleur verte nébuleuse 
plus ou moins foncée, ou bien seulement 
répandue dans sa masse sous forme de grains 
ou de paillettes d'un assez beau vert ; il en 
est alors de ces cristaux de quartz comme 
de la plupart des cristaux qui ont enveloppé 
une matière pulvérulente : ils sont plus ré- 
guliers et leurs faces sont plus planes* 

Quartz at^ec asbette. L'asbette donne au 
quartz une texture fibix>-soyeuse et un éclat 
chatoyant qui le rapproche du quartz cha- 
toyant. Ce minéral semble avoir sur la ciîs- 
tallisation du quartz une influence singu- 
lière, puisque la plupart des cristaux qui 
)*enferment une grande quantité de cette 
matière sont courbés. 

On rencontre cette variété dans les Pyré- 
nées de$ environs de Barège et au Hai^. On 
tire du cœur de ces cristaux des pierres cha- 
toyantes en blanc grisati^e assez agréables. 

On trouve dans les cabinets des plaques 
de cristal de roche d'une grande limpidité 
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qui présentent néanmoins des filamens d'à- 
mianthe d'une délicatesse et d'une finesse 
telle qu'ils échappent pour ainsi dire à la 
vue. 

QuartZ'hjalin apec fer oligiste. C'est le 
quartz limpide incolore ou légèrement vio- 
let, avec de petites paillettes brunes qui re- 
flètent la couleur rouge du rubis le plus 
éclatant. La rubasse naturelle, par excel- 
lence, des lapidaires, est tme pierre taillée 
de cette sorte qu'on i^ncontre assez rare- 
ment dans le commerce j ou l'apporte du 
Brésil. 

On exploite aux environs de Grenoble un 
quartz très-limpide qui contient des lames 
de fer fort brillantes; on le travaille avec 
beaucoup de succès à la Grasse, départe- 
ment de l'Isère. 

Quartz-hyalin açec fer hydraté ou iry- 
rites. C'est un quartz limpide ou demi-trans- 
parent incolore, blanc ou violet, contenant 
du fer combiné avec de l'eau. 11 i^nferme 
des cristaux aciculaires-, enti'e-croisés ou 
fascicules de fer hydraté cristallisé brut des 
environs de Bristol ; il renferme aussi de pe- 
tits pinceaux épars de fer hydraté capillaii^e 
d'un brun doré, ou des grains pyriteux d'un 
jaune d'or (dans le Dauphiné). 
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Ce joli quartz est nommé vulgairement à 
eausede eettedisposition Mnçeauxd^ amour, 
pinceaux de Ténus, flècaes d'amour; on le 
trouve à Frammont, dans les Vosges j en 
Hongrie et en Bohême^ Le quartz taillé à 
facettes multiplie les points brillans qu'il 
contient naturellement, ce qui le rend très- 
agréable à la vue. 

Quartz apec or. On rencontre à la Gar- 
dette, département de l'Isère, un quartz d'un 
jaune citron, qui contient des paillettes d'or 
dans son intérieur. 

QuartZ'h^alin açec manganèse oxidée. 
Le quartz-hyalin renferme quelquefois du 
manganèse oi^idée en aiguilles brillantes; cet 
oxide forme aussi des dendrites, tantôt bru- 
nies, tantôt argentées. Ces dernières ont été 
prises pendant long-temps pour de l'argent. 
Lorsque les arborisations sont bien dévelop- 
pées sur le fond limpide de la pieri^,*elles 
font un assez bel effet; on en tire du Bi^ésil, 
qui ont tantôt le fond limpide et transpa^ 
rent, tantôt jaune. On voit à Madagascar 
du quartz- hyalin avec aiguilles de manga- 
nèse d'un gris d'acier, formant des aigrettes 
qui partent toutes d'une espèce de terrasse; 
on leur donne aussi k^^nom de flèches d'a- 
mour. A Moscow et à Saint-Pétersl)ourg 
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l'on «1 fait dô jolies plaques d'ornement. 
Quartz titane. L'on trouve dans le quartz 
de Madagascar et dans celui du Brésil et du 
Mexique, une substance métallique nom- 
mée titane, engagée dans son intérieur sous 
forme d'aiguilles rouges ci'oisées*. 

Variétés de couleurs du quartz. 

Le quartz-hyalin présente presque toutes 
les nuances des couleurs principales, et, en 
outre , beaucoup de variétés , qui sont dues 
à son action sur la lumière, dans différentes 
circonstances. Les couleurs y sc^t en géné- 
ral peu vives et peu intenses ; elles sont dis- 
soutes assez également dans la masse, et pon 
pas dispersées en taches, en zone&ou en veines 
comme dans le silex. £llês laissent au quartz 
toute sa transparence. 

Les variétés les plus recherchées, sont : 
Quartz rouge, ou hématmde , Yul^Bm- 
ment hyacinthe de Compostelle, simple. Sa 
couleur est d'un rouge sanguin assez pur; il 
est aussi presque opaque. Sa cassui^e vitreuse 
et sa cristallisation en prismes hexaèdi*es, le 
font distinguer facilement du jaspe, dont 
cependant il se rapproche beaucoup. On 
donne à cette pierre un beau poli. Le grand 
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eommerce de cette pierre se faisait autrefois 
avec FEspagne ; mais comme c'était le peu- 
ple seulement qui se paraît de cette pierre, 
on ne pouvait la vendre cher j aussi, n'y en- 
voyait-on que ce qu'on ne pouvait vendre 
ailleurs. Les cristaux, qui sont très-petits et 
très -réguliers, sont quelquefois montés en 
épingle^ tel qu'on les trouve dans la nature. 
C'est à G)mpostelle en Espagne et à Has- 
tènes près de Dax , qu'on a i^ncontré cette 
pierre. 

Quartz rose, aussi nommé prime de ru- 
bis, rubis de Bohême par les lapidaires. 11 
offre une couleur rose, tantôt pure et très- 
agréable, et tantôt tirant sur le jaunâtre; il 
a quelquefois un aspect calcédonieux. On 
attribue sa couleur au manganèse. On re- 
marque que l'action de la lumière et de l'air 
l'altère, en lui faisant perdre son intensité 
et sa fraîcheur. On recherche celte piéri'e 
comme objet d'ornement. 

On en connaît maintenant dans un assez 
grand nombre de lieux. En France, à Châ- 
teauneuf en Auvergne, et sur plusieurs points 
du département de la Lozère, dans un ter- 
rain granitique. Elle est exploitée à Misoin, 
département de l'Isère; en Finlande, dans 
les environs de Serdobole; elle est employée 
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dans la composition de la pâte de porcelaine 
de Pétei^bourg. M. de Drée possédait un 
joli vase de ce quartz, qui avait 9 pouces de 
haut et 2" de dianièti^. 

Quartz jaune ou topaze de Bohême, to- 
paze fausse du Brésil des lapidaii^es. La cou- 
leur de ce quartz n'est jamais le jaune pur, 
mais le jaune tirant au roussâtre. Sa limpi- 
dité est très- grande. On en voit des pierre- 
ries taillées d'un fort gros volurfie; depuis 
quelques années il nous en arrive du Brésil 
des masses considérables. On emploie dans 
les bijoux de peu de valeur, le quartz jaune 
à la place de la topaze; mais il faut bien se 
garder de le considérer comme une variété 
de cette gemme. Il n'y a que la pouleur de 
commun avec elle, sans en avoir ni la du- 
reté, ni le brillant éclat, ni la pesanteur. 
Le quartz jaune se trouve aussi en petits 
cailloux roulés à Olivet près d'Orléans, à 
Hu ttemberg en Carintbie. 

Quartz enfumé. Topaze enfumée, dia- 
mant d'Alencon. 

Lorsque le cristal de roche a une teinte 
noirâtre, on le nomme topaze enfumée ; et 
lorsqu'il est noir et opaque, il est connu sous 
le nom de murion : cette variété est rare ; il 
il s'en trouve près du Mont-Bbnc, qu'on 
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taille à Chamouny. On peut, comme nous 
le dirons plus tard , changer la couleur du 
quartz enfumé ; on le trouve dans les mon- 
tagnes des Alpes, et aux environs d'AlençoD, 
département de l'Orne. 

Quartz améthyste. Il est d'un violet plus 
ou moins pur et plus ou moins foncé; il est 
coloré par une très-petite quantité de man- 
ganèse mêlé de fer. Pféanmoins cette pierre 
perd entièrement sa couleinr au feu. L'amé^ 
thyste est transparente; ellecristaliisecomme 
le quartz en prismes hexaèdres surmontés 
par des pyramides à six pans, ordinairement 
transplantés sur des masses .quartzeuses de 
même couleur : les pyramides de ces cristaux 
sont souvent la seule partie qui en soit d^- 
gée.Les lapidaires taillentraméthystecomme 
tous les autres quartz> sur la roue de plomb, 
et la polissent sur le cuivre avec du tripoli; 
on lui feit prendre un ti^-beau poli, et on 
l'emploie beaucoup dans la bijouterie. On 
en Élit des parures complètes^ qui Jbnt un 
bel effet à la lumière. 

Les évéques portent ordinairement des 
bagues^ d'améthyste, comme signe de ctias- 
teié. Les anciens croyaient qu'on ne pouvait 
pAS s'enivrer lorsqu'on buvait dans des cou- 
pes d'à méthyste. lis tiraient leurs améthystes 



des Indfis, de l'Egypte, de rArabie-Péipée, 
d'Arménie. Ik ont beaucoup gravé sur eette 
pierre. Nos plus belles améthystes nous vien- 
n^t de Ceylan, du Brésil, de Sibérie et d'Es- 
pagne. On y travaille celles qui se tirent de 
Viquey dans la Catalogne. On e&porte en 
Turquie par Yenise celles que fimmit l'Ai- 
iraciagne. 

En France, on exploitait autiiefois auYal- 
louise, département des Hautes- Alpes, une 
mine de fort belles améthystes. De nos joiurs 
on en tire des environs de Biioude en Au- 
vergne. Le pi^x d'une belle améthyste de 
3o grains ne va point au-delà de 30 francs. 
Les peuples de l'Orient font grand cas de 
cetle gemme. On a nommé améthystes ver- 
^^^ 4<fô différentes nuances d'un aspect gras, 
de couleur vert poireau qui viennent du 
BrésiL 

V 

Indication de divers jeiix de lumière dans 

le quartZ'hyaUn. 



Quarts irisé. Il est transparent et quel- 
quefois parfaitement limpide; il Êdt voir 
dans son intéiôeur toutes les couleurs de 
J^ arc-en-ciel; ces couleurs sont dues à des 
Jllures naturelles. On peut produire cet ac>- 
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cident en frappant un morceau de quartz 
avec précaution, et de manière seulement à 
étonner ou fendiller son intérieur ; Firis se 
manifeste aussitôt. Lorsque cette variété 
jouit de toutes ses qualités , elle a quelque 
valeur dans le commerce de la joaillerie. 

Quartz éhatoy ont. Cette variété de quartz 
a, sur un fond translucide, des reflets blan- 
châtres, roussâtres et verdâtres, que M. Gorr 
dier attribue à l'amiante, qui y serait à l'état 
de filamens; on^Cjroit qu'elle nous vient des 
Indes orientales, notamment de Ceylan, de 
la côte de Malabar. Les lapidaires l'appellent 
œil de chai. 

Quartz girasoL Les joailliers, les lapi- 
daires^ les amateurs et les anciens minéralo- 
gistes ont donné ce nom à une variété de 
quartz, dont la transparence est troublée 
par un nuage laiteux qui reflète une lumièi^ 
aurore quand on la tourne vers le soleil ^ on 
le tire de Sibérie et du Brésil. La valeur du 
girasol est arbitraire; son prix tient au de- 
gré de beauté qu'on y observe. M. Desmaret 
a refusé 25,ooo fr. d'une petite plaque de 
beau girasol» "^ 

Quartz ai^enturiné ou apenturine. Cest 
un quartz seulement translucide, de difl'é- 
rentes coideurs, lais^njt voir daiis sa masse 
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comme une multitude de petites paillettes 
brillantes qui ne sont dues à aucun corps 
étranger, mais à des lamelles ou parties dé 
quartz plus brillantes que la masse; il est 
souvent brun rougeatre ou brun roussâtre, 
et c'est à celui-ci qu'on donne plus particu- 
lièrement le nom à^aventurine. 

PIERRES QUARTZEUSES 

PEMI-TRAIiSPARENTES. 



QUARTZ-AGATES ou AGATES. 

On désigne Communément sous ce nom, 
dans les ouvrages de minéralogie et dans le 
commerce, certaines variétés du quartz de 
couleurs grisata'es ou blondes, à teintes uni- 
formes ou nuagé^V louches ou distribuées 
par taches oupâr Wndes, soit concentriques, 
soit irrégulières et stratifiées. Les agates ont 
une cassure analogue à celle de la cire , et 
ne varient entre elles que par leurs cou- 
leurs. 

6 
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Les agates^ont été plus en usage autrefois 
qu'à présent ; on les taillait en coupes et en 
plaques pour en feire des boîtes ; on en &i« 
sait aussi des poignées de sabre et de cou- 
teau, 6tc« On taiUe et on polit encore en 
grand et à un prix très-modéré fes aigates à 
Oberstein; on ^dégrossit d'abord la sur&oe 
à polir au moyen de grandes meules d'un 
grès dar et rougeatre que l'on fiiit tourner : 
on leur donne ensuite le poli sur une roue 
de bois tendre inouillée et pénétrée de la 
poussière fîne^ mais dur<e, d'un tripoli rouge 
qui vient des environs. 

Les variétés d'agate se distinguent les unes 
des autres par la <Hversité de leurs couleurs 
et par les jeux que les matières colorantes 
accumulées sur difieréns points y font naî- 
tre; nous allons décrire les plus remar- 
quables. 

Uojiyx. C'est une espèce d'agate demi- 
transparente, disposée par couches de diffé- 
rentes couleurs, arrangées en manière de 
cercles ou par lits les uns au-dessus des au- 
tres; les zones, plus tranchées, plus distinc- 
tes, les couleurs mieux opposées en rehaus- 
sent le prix ; elle est dure et susceptible d'un 
très-beau poli. Si les couches de l'onyx sont 
ondulées, elle porte en lapidairerie le nom 
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Seagate rubanée. G)mme les calcédoines, 
ks sardoines et les cornalines ne difïereot 
entre elles que par là couleur; il en résulte 
qu'on peut considérer k plupart des vrais 
onyx comme étant formés par des couches 
alternatives de ces variétés d'agate, diffé- 
remment combinées, et offrant des assortîr 
mens plus ou moins lieui^ux et plus ou 
moins favorables au travail dtt grav^eur. 
Les onyx servent principalement pour fiiim 
des camées ; le talent de l'artiste est de conr 
vertir l'onyx en une soi'te de tableau dont 
il met les différentes parties en rapport avec 
le sujet, en profitant de la succession des 
couches diversement colorées. 

Haiiy dit avoir vu un camée qui s'est 
prêté heureusement à l'intention de l'artiste, 
en lui offrant une couche de sardoine nuan- 
cée d'incarnat, dont il a £iit sortir un petit 
buste entre deux couches , l'un de sardoine 
foncé, qui a fourni la chevelure, l'autre de 
sardoine pale, qui a servi de fond au tableau. 

11 nous reste des camées gravés par les 
anciens sur des onyx, d'un travail admira- 
ble, et qu'aucun graveur moderne n^est en* 
core parvenu à égaler. Ces grands maîtres 
choisissaient si bien les plus belles pieri^ 
pour leurs^uvrages, qu'une des plus grandes 



124 PIERRES PRÉCIEUSES. 

difficultés qui se trouve pour réparer les 
beaux fragmens des camées qui se découvrent 
souvent en Italie^ consiste à rencontrer une 
piareassez belle pour assortir au fragment. 
^ L'Ecosse^ F Allemagne,^la Sicile et File de 
Sardaigne sont les pays qui fournissent au- 
jourd'hui les onyx; on travaille à Obers- 
tein la variété appelée agate rûbanée. 

Le nicoios des Italiens est un onyx dont 
les couleurs sont^moinsitranchées^et comme 
noyées par une. teinte bleuâtre. La biblio- 
thèque royale a une superbe collection ~de 
camées/dont qiielques-uns sont d'un grand 
prix. 

La calcédoine est blanche, ou grise , ou 
jaunâtre, quelquefois bleuâtre et même jaune 
de miel; sa translucidité est plus joli jnoins 
grande, onctueuse; Paspecten est moelleux, 
quelquefois irisé et comme satiné; on ne 
peut mieux la comparer, dit Lucas, qu'à uu 
amasde nuages coloré&par une légère teinte 
dorée, ti^e qu'est la -partie orientale du ciel 
au lever de l'aurore; quelquefois elle est re- 
levée par des'dendrites noires, brunes ou 
rouges, d'une délicatesse extrême; on la 
tire de l'ile de Féroë, d'Islande et des Indes; 
on en &it des plaques et des coupes très- 
i^echerchées des amateurs. 



Sardoine. C'est un quartz de la nature 
des agates, dont la couleur tantôt fauve et 
légère, tantôt rougeâtre, sombre et rembru- 
nie, ressemble quelquefois à la couleur de 
pelure de châtaigne. L'on feit beaucoup de 
cas des sardoines qui ont une couleur uni- 
forme, et Ton n'estime que très-peu ^ sous le 
rapport de l'art, celles qui sont foncées dans 
un endroit et clair^ dans un autre. On ap- 
pelle sardoinerrsabUe ceWe qui est paraemée 
de points opaques d'une coulent* plus foncée. 

Cette pierre se taille en goutte de sui£ plus 
ou moins relevée; «lie est nommée là pre- 
mière des pierres dàn&l'Ecriture-Sainte. Les 
Orientaux en font beaucoup de cas. 

Cornaline, Cette variété d'agate présenté 
plusieurs nuances dans sa, couleur;. quelque- 
fois elle a le ton de la corne polie, d'autre 
fois l'aspect du vermillon, imitant à un cer-^ 
tain point l'hyacinthe, le rubis même. Il y a 
des cornalines qui passent au jaune, d'autre^ 
qui sont blanches, avec des reflets d'aurore 
dans leur intérieur.' 

Les cornalines dites d'Allemagne sont 
d'une pâte fort commune telles sont d'un 
rougeâtre pâle et éteint. Les anciens tiraient 
ces pierres de l'île de Paros et de la Perse. L'île 
de Ceylan en renferme de grande quantité. 



i 26 PIERRES PRÉCIEUSES. 

he cacholong, lorsqu'il n'est point décom- 
posé, a un éclat luisant; il est d'un blanc de 
lait presque opaque ou légèrement translu- 
cide sur les bords, ce qui lui donne l'appa- 
rence de la porcelaine ou de l'ivoire poli, 
modifiée par.des nuances yerdàtreset surtout 
bleuâtres. Il est fragile, et sa pesanteuip spé- 
cifique est de 3, 204 sa cassure est ordinai- 
rement luisante, quelquefois terne. Cette 
pierre se décompose aisément par l'action 
de l'air et tombe en poussière, mais seule* 
ment lorsqu'elle est dans sa carrière ; elle 
happe souvent à la langue. On la trouve dans 
les îles Féroë, du Groenland et de l'Islande. 

Les véritables caoholongs se trouvent sur 
les bords du Tach, fleuve voisiii des Gil- 
xnoucks de Bulgarie. Ils sont répandus dans 
les champs sans cependant être roulés, mais 
sous forme de tablettes composées de cou- 
ches alternatives de cacholongs et de calcé- 
dmne. On taille quelquefois le cacholong en 
cabochon et on le monte en bague; on grave 
dessus. Les artistes italiens se servent de la 
Tariété rubanée qui se trouve à Féroë et en 
Islande, et qui est composée de couches de 
cacholong d'un blanc opaque de i à 3 li- 
gnes d'épaisseur; et alternant avec des lits 
de même épaissem* de calcédoine blanche, 
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OU bleuâtre , ou verdatre , quelquefois 
quartzeuse ; les Italiens eu font des camées 
très-fouillés, dont les reliefs sont en calchd-» 
IcMig tendre, et le fondyen calcédoine ou 
en cacholong plus dur. Ou a donné à ces 
pierres, à cause de leurs diffëréftft d^rés de 
dureté, le nom de tenero-duro. 

La chrysoprase est remarquable par sa 
jolie couleur vert de pomme; quelquefois elle 
passe au vwt blanchâtre, au vert olive, etc»> 
mais alors elle est moins estimée. 

On ne la rencontre qu^en petits morceaux, 
fort employés en bijouterie; elle est colorée 
par 3 centièmes d'oxide de nickel^ ainsi que 
le prouve l'analyse de Klaproth. Une prasQ 
ovale de 8 lignes et d'une belle couleur, 
s'est vendue 3io francs. Elle était par&ite. 

Les anciens Connaissaient une agate plu^ 
foncée en couleur verte que la pra$e, t^u'ils 
appelaient /7/aiS/7z^. On ignore ab9olument 
le lieu d'où ils la tiraient. 

Opale. Cette pierre célèbre, quoique or- 
née souvent des couleurs îes plus vives et 
les plus variées , n'a point de couleur pro- 
pre; car privée de ses couleurs, qui ispnt, 
comme on va le faire connaître, acciden* 
telles, elle n'a plus pour fond qu'ilne teinte 
de blanc clair et bleuàti^, comme celle du 
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lait étendu de beaucoup d'eau; mais placée 
sous certains aspects, elle renvoie une mul- 
titude de reflets vi£ qui offrent souvent la 
série de toutes les couleurs de l'iris, parmi 
lesquelles il y en a quelquefois une de do- 
minante. Ces couleurs ne sont point inhé- 
l'entes à la pierre; elles sont dues à un état 
particulier de sa texture ; elles disparaissent 
entièrement par la chaleur , en tout ou en 
partie par la fraction ou le simple choc , 
par l'action d'un corps gras, etc., ce qui 
prouve qu'elles sont dues, non pas à un corps 
étranger colorant, mais à une multitude de 
fissures ou de vaccuoles très-fines, qui décom- 
posent la lumière dans l'intérieur de cette 
pierre. Si on fait disparaître ces fissures ou 
vaccuoles par les moyens qu'on vient d'in- 
diquer, la pierre perd ses couleurs. Comme 
On voit, lV)pale n'aqu'unebeauté d'emprunt, 
mais dont rien n'approche. Ainsi le jaune 
d'or, le vert d'éméraude, le rouge de feu, 
le bleu d'azur, s'y développent dans tout 
leur brillant, tantôt en petites paillettes, 
tantôt par des flammes éblouissantes. Les 
couleurs, dit Pline, semblent animer la 
pierre, et l'œil est encore moins ébloui que 
flatté de leur suave beauté : c'est le feu de 
l'escarboucle, le pourpre de l'améthyste, le 
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vert éclatant de l'éméraude, brillans en- 
semble, tantôt séparés, tantôt unis par le 
plus admirable mélange; le bleu et Torangé 
viennent encore sous certains aspects, se join- 
dre à ces couleurs, et toutes prennent plus 
de fraîcheur du fond blanc et luisant sur 
lequel elles jouent, et dont elles ne semblent- 
sortir que pom'y rentreret jouer de nouveau. 

L'opale est très-fragile et peu dure; sa pe- 
santeur spécifique est de 2, 1 o environ. Kla- 
proth a trouvé dans l'opale de Hongrie 90 
parties de silice et 10 d'eau. C'est à la pi'é- 
sence de l'eau interposée dans les fissures de 
cette gemme qu'est due l'irradiation de la 
lumière. 

Les opales sont les plus belles pitres dé 
parure avec les diamans; souvent on les as- 
socie ensemble. Celles quisont dans le com- 
merce proviennent presque toutes de Hon- 
grie ; quelques-unes se tirent de Saxe et du 
Mexique. 

Il y a dans certaines opales une couleur 
dominante qui les £aiit désigner dans le com- 
merce par divers noms et;qui leur donne 
des valeurs différentes. Celles qui sont pres- 
que blanches et laiteuses portent le nom im- 
propre de pierres de hme. 

On appelle opales orientales celles qui 

6. 



1 3o PIERRES PRÉCIEUSES . 

montrent dés couleurs les plus étendues et 
les plus yives; opales arlequines, celles qui 
offrent toutes les couleurs^ mais par petites 
parties. Les opales dont la couleur domi- 
nante est le vert sont les plus estimées. 

On nomme cpale de feu ou flamboyante, 
celle qui est d'une belle couleur rouge d'hya- 
cinthe passant au jaune vineux, au rouge 
carmin et même au vert pomme. Ijol prime 
d'opale est la roche de l'opale, parsemée 
d'une multitude de paillettes d'opales bril- 
lantes et de toutes couleurs. Lds plus belles 
viennent du Mexique; les opales se trouvent 
en général dans les mèmçs terrains que les 
agates. 

Les opal^ ne souffrent qu'un seul genre 
de taille, celui à face convexe unie, c^est-à- 
dire lô cabochon et la poire, ou la pendelo- 
que et l'amande. 

On en Êiit des bagues, des colliers, des 
boucles d'oreille, etc.; lorsqu'elles sont d'un 
grand diamètre; ce sont des bijoux précieux. 
Les opales communes ou celles moitié lai- 
teuse^ et veinées,, servent dans les montures 
pour eintourage; on monte sur paillon coloré 
les opales tranq)arentes Ëiibles en couleur. 
Cette pierre n'étant pas dure^ on la Êrçonne 
tout simplemtot avec l'émeril fin, le tripoli 
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et Feau, puis avec de la potée d'étain ou sur 
une lame d'étain ; on achève de lui donnet^ 
le lustre en la frottant avec une peau de 
chamois. 

Rien n'est plus magnifique que Fassocia- 
tion des belles opales avec des distmans blancs 
et des rubis orientaux : ces trois pierres pré- 
cieuses sont les plus chères de toutes lea 
gemmes. Les anciens ont connu l'opale : ils 
la tiraient de l'Inde, de l'Egypte et d'Ara- 
bie. Tous les auteurs ont.parlé de l'opale du 
sénateur Ncmius, et Pline, en particulier, 
assure que malgré qu'elle ne fôt ^osse que 
comme une noisette, on l'estimait de son 
temps une valeur prodigieuse. Oa a peu 
gravé sur cette pierre» 

Le prix des opales varie suivant^ beauté 
et la grandeur de ces pierres. Dem: opales 
arlequines ovales de 4 lignes ^ sur 31, et d'uae 
rare beauté, se vendent environ ;i94^^ ^^*i 
une opale orientale ou à flammeisî de 5 lignes 
de diamètre, vaut Aussi 3,4pq fi^nos à Paria, 
si elle n'a point de défaut» On trouve les 
opales au Mexique, çn Hoi^griie et en Saxe. 

Vhydrophane ressemble beaucoup au ca- 
oholpug, mm elle ^\ un pou plus luisante; 
sa couleur est le blanc sale qui passe au jau* 
natre et même au rougeatre. I^ussure est 
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parvenu à eplever aux hydrophanes leur 
couleur sale et jaunâtre, qui nuit souvent à 
la transparence qu'elles sont susceptibles 
d'acquérir. Pour parvenir ainsi à les net- 
toyer, il. les faisait tremper pendant un 
quart d'heui'e environ dans l'acide nitro- 
muriatique (eau l'égale), après quoi il les 
lavait dans de l'eau chaude ordinaire. 

L'hydrophane paraît être le résultat de 
la décomposition de l'opale ordinaire dans 
laquelle l'eau entre comme partie consti- 
tuailte; lorsqu'on la plonge dans ce liquide, 
elle s'en imbibe et reprend plus ou moins de 
transparence. C'est cette propriété remar- 
quable que l'on a voulu exprimer par le 
nom d'hydrpphane. Aussitôt que la pieiTe 
est mise dans l'^au, on voit qu'il s'en dégage 
beaucoup dé bulles d'air qui sont rempla- 
cées par la matière aquèuise, en sorte que 
l'hydrt)pbane acquiert de la transparence, 
par la substitution d'un Kqnide moins trans- 
parent que l'ait à ce dernier fluide. 

Les bonnes bydropltailes sont assez rares^> 
mais 'beaucoup moina qu'aûtr^ois , où l'on 
regardait cette pierre comme une merveille: 
on lui donnait le nom ^ocubis mundi, œil 
du monde. On la monte à jour et en bague, 
et l'on peu^t répéter- un nombre de fois in- 
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défini l'expérience qui la rend tFânslucide 
si on se sert toujours d'eau pure. 

\!enhydre est une espèce. de calcédoine 
translucide contenant de l'eau dans soit in- 
térieur. On» voit celle-ci aller et revenir lors»^ 
qu'on fait mouvoir la pierre entre l'œil et la 
lumièi'e. C'est une vraie géode eh général 
trèsrpetite; souvent elle a des fissures par. 
lesquelles l'eau finit toujours par s'échapper; 
on la trouy^ principalement dans le Yicen-^ 
tin. A l'état naturel, elle est encroûtée d'une 
écorce terreuse; ce n'est qu'en la polissant 
sur deux faces opposées qu'on s'aperçoit de . 
sa nature. On la taille ensuite ; il faut bien 
prendre garde (J^ns cette opération d'y créer 
des fissures par t)ii l'eau puisise sortir. 

Agates figurées. On ne saurait trop s'em- 
pêcher d'admirer les jeux ânguliers que pré- 
sentent les agates. Le haut prix que la cu- 
riosité a mis à ces jeux, quoiquHls soient . 
extrèmeinent multipliés , a poussé à la re- 
cherche de ces variétés et a ouvert aux lapi- 
daires un champ nouveau pour exercer leur 
talent dans l'exécution de ce qu'il convient - 
d'abattre ou de ménager. 

Si l'artiste ne sait pas apprécier d'avance 
la juste mesure de la figure qu'il doit dévoi- 
ler, il court risque de tout. gâter; car un 



\ 
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quart de tour de roue donné de trop peut 
anéantir ce qui promettait les plus grands 
effets. 

On lit dans l'ouvrage de Boèce de Boot, 
que cet auteur a possédé une agate aspirale 
ayant au centre une figure d'évéque avec sa 
outre, paraissant occupé à prêcher. Poujet 
assure qu'il vendit une agate où l'on voyait 
une figure de Turc aussi exacte et aussi dis- 
tincte que si elle avait été formée avec le 
pinceau. Pyrrhus, au rapport de Pline, pos- 
sédait une agate sur laquelle on voyait Apol- 
lon avec Isa lyre et les neuf .muses chacune 
avec ses attributs; il est probable qu'elle 
était artificielle. 

On fait encore aujourd'hui , comme au- 
trefois, des dessins sur agates avec des eolo- 
i^ns métalliques que l'on fixe sur la pierre 
au moyen de l'acide nitro-hydrochlorique 
qui, tenant en dissolution des sels de cuivre 
t)u de 1er, attaqiœ la sur&ce sur laquelle il 
est appliqué. 

Agate arborisée eu kerborisée. On voit 
souvent sur les agates des arbres de diffé- 
rentes sortes, des touffes de verdure , des 
buissons, des bruyères et autres plantes imi- 
tant parfisiiiement la nature dans sa végéta- 
tion. L'extrjime singularité de ces dessins 
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bizarres, quoiqu'ils ne soient pas rares, les 
fait i^chercher des amateurs. On préfère 
les agates herborisées en rouge ; on les tire 
de la Sicile et des Indes anglaises. Il s^en est 
vendu une de la collection de M. de ÏMe 

L^ agate tachée, V agaie ponUuèe verte, 
à points rouges, ou jaspe sanguin des lapi^ 
daires, diffèi^ent l'une de l'autre, en ce que 
la première présente sur un fond de calcé^ 
doine des taches d'un brun noirâtre, ou 
roussâtre, ou orangé, très-irrégulières. La^ 
dernièi^, au contraire, sur un fond vert 
foncé, offre des points rouges. 

Bois agatisés. Des corps organisés, tels 
que le bois des madrépores, des coquilles, 
des dents de dorades, se trouvent quelque- 
fois pétrifiés dans le sein de la terre, de sorte 
que leur tissu se trouve remplacé par la 
matière siliceuse qui forme l'agate et qu'il 
n'en reste plus de traces, excepté leur tex- 
ture. 

En Hongrie on a découvert des palmiers 
agatisés d'un blanc grisâtre ou fauve. Dans 
le département de la Drôme on a aussi dé-^ 
couvert des bois agatisés d'un fond noir 
ibpcé, avec des taches ovales rouges et bleues 
entourées d'un cercle noir. La Saxe, la Si- 
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bérie, la Pologne, nous fournissent une in- 
finité de bois agatisés susceptibles de i^ece- 
voir le plus beau poli, et remarquables par 
les veines ligneuses qui s'y sont bien conser- 
vées. Lorsque la transpai'ence diminue, alors 
les variétés d'agate passent au jaspe. 

Il nous reste à parler des brèches^ agate 
et des poudings d'agate; ces variétés sont 
formées de morceaux d'agate unis et cimen- 
tés ensemble par une pâte siliceuse; dans 
les premières les morceaux sont anguleux, 
tandis qu'ils sont arrondis dans les pou- 
dings. On eu feit des plaques et des boîtes. 

JASPES 
ou 

PIERRES QUARTZEUSES OPAQUES. 



Les jaspes sont des pierres quartzeuzes 
d'une opacité parfaite, même sur les bords 
les plus minces ; ils ont toutes les autres pro- 
priétés des quartz ; leur pâte est fine et ca- 
pable de donner un éclat vif quand ils sont 
polis. 
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II y a des jaspes de toutes les couleurs, 
nous pouvons même dire de toutes les nuan- 
ces; on en trouve de blancs, de gris, de 
bruns, de noirs : les jaspes couleur de rose, 
bleus de lavande et violets sont très-pré- 
cieux; ceux dont on trouve une plus grande 
quantité sont les verts saiis mélange, le jaune 
foncé et le rouge. 

Dans les jaspes ces diverses couleurs içie ' 
sont pas toujours le résultat de divers mi- 
nes; on les rencontre mélangées dans des 
morceaux de quelques étendues. 

Jaspe égyptien. On le trouve à l'état 
de cailloux dans le sable du désert de FÉ- 
gypte; sa couleur dominante est celle du 
café au lait ou tirant à la carnation. Lors- 
qu'on scie ces cailloux, on met en évidence 
uu grand nombre de lignes de couleur brune 
agréablement distribuées sur un fond ocracé. 
L'art de la peinture dans les clairs et obs- 
curs qu'il ménage dans ses tableaux, nous 
donne une idée de ces variétés de teintes. 
Le jaspe d'Egypte reçoit un beau poli et est 
très-recherché; on l'emploie à des tabatières, 
étuis, boîtes de mpntre et cure-dents. 

Jaspe jaune. Ce jaspe €St tantôt parsemé 
d'herborisation d'un joli vert, tel qu'on en 
trouve en Sicile, ou bien tigré de taches ou 
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dendrites d'un beau noir; tel est ceVui qu'on 
exploite près d'Oberstein. 

Jaspes versico^rs. Les Italiens lui ont 
donné le nom de jaspes fleuris^ à cause que 
cette pierre se distingue par une multitude 
de nuances vives analogues à celles des fleurs; 
Fauteur de la Minéralogie sicilienne a décrit 
cent variétés des jaspes fleuris de la Sicile 
seulement. 

Jctape brun. Il est souvent coloré par le 
bismuth, qui y Forme d'agréables arborisa- 
tions 3 il se trouve en Saxe; il abonde aussi 
en Sicile et en Sibérie. Dans ce dernier pays 
on trouve un jaspe brun et vert qu'on a 
appelé jaspe rubané. Les deux couleurs sont 
disposées en couches droites; on l'emploie 
pour des camées. 

Jaspe œillé. Cest aussi un jaspe br.un 
offrant *des tachçs rondes à plusieurs cou- 
ches qui imitent des jeux. 

Jaspe vert. Les anciens recherchaient 
beaucoup cette pierre; elle est très-rare. 

Jaspe bleu. Il est peu estimé. 

Le jaspe rouge est très^beau ; ou le tra- 
vail dans le Briancounais. Ici se termine ce 
que nous avons à dire sur les quartz. 
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TROISIÈME CLASSE. 

p/kRK£S MOINS DURES QUE LE QUARTZ QUI 
RAYENT A PEINE LE VERRE. 



Idôcrase. Substance minéral,e, à cassui^ 
vitreuse, fusible au chalumeau , en verre jau* 
nâtre , assez dure pour rayer le feld-spath^ 
et dont la composition chimique paraît ana- 
logue à celle des grenats. Ce sont des ^licates 
doubles à bases isoniorphes, qui fréquem* 
ment se mélangent entre eux dans le même 
individu. Les cristaux de ce minéral déri- 
vent d'un prisme droit, symétrique; ils jouis- 
sent de la réfraction double à un degré assez 
sensible. Leur pesanteur spécifique est d'en- 
viron 3, o. 

Sa couleur est d'un vert sombre appro- 
chant du vert bouteille, qui passe quelque- 
fois au vert jaunâtre, au brun et à l'orangé ; 
son aspect a quelque chose de gras , même 
quand on lui fait prendre le poli brillant 
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dont elle est susceptible, en sorte qu'il serait 
difficile de la confondre même à l'œil avec 
aucune des pierres vertes que nous avons 
déjà fait connaître. Gn en trouve en Sibérie. 
A Naples on travaille de belles idocrases, 
connues sous le nom àe gemmes du T^ésuçei 
à Turin on taille celles de la vallée d'Ala en 
Piémont. Sa valeur approche de celle du 
grenatdemêmecouleuretdemêmegrosseur. 

Pérfdot ou Chrysolithe. Substance vi- 
treuse, d'un vert tirant sur le jaunâtre, in- 
fusiblé, s'offrant, lorsqu'elle est crislalliséc, 
sous la forme de prismes qui dérivent d'un 
prisme droit rectangulaire, dans lequel la 
hauteuret les côtés sont entre eux à peu près 
comme les nombres 25, i4 et ii. Elle a 
quelquefois la structure lamellaire, et se clive 
assez facilement, parallèlement à l'un des 
pans du prisme; dans les autres sens, la cas- 
sui'e est généralement conchoïde et écla- 
tante. 

La pesanteur spécifique du péridot est de 
3, 4; sa dureté est supérieure à celle du feld- 
spath, et inférieure à celle du quartz. 11 est 
faiblement magnétique, et possède une dou- 
ble réfraction très-considérable; il est infu- 
sible au chalumeau, et brunit seulement un 
peu p9r l'action du feu. 
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On trouve la chrysolite en cristaux en gé- 
néral peu volumineux,d'un vert jaunâtre as- 
sez pur, peu passant au vert d'olive ou au vert 
pistache. Elle est une combinaison de sili- 
cate de fer et de silicate de magnésie. Elle pa- 
raît avoir son gîte dans les terrains volcani- 
ques. Laplupart des péridots cristallisés nous 
arrive du Levant, par le commerce de Con- 
stant inople; on assure qu'il en vient aussi du 
Brésil? Cette gemme est peu estimée, à cause 
de son faible éclat et de son peu de dureté. 

Une belle pierre ovale de 9 lignes i sur 7 ^ 
vaut, selon M. Léman, environ 100 francs. 
On taille le péridot en degrés, comme la 
plupart des pierres colorées 5 on le distin- 
guera facilement de la cymophane, qui est 
presque aussi dure que le corindon. 

ÉPIDOTE. 

Cette pierre gemme qu'on trouve en Sa- 
voie, pi^ de Chamouny, n'est encore guère 
connue des lapidaires. Elle a une couleur 
vert olive foncé cul de bouteille; elle est 
translucide, elle fond au chalumeaju, fait 
feu avec le briquet, et raye le.verrej elle est 
susceptible d'un assez beau poli. On la trouve 
cristallisée en longs prismes allongée j elle a 
peu de valeur. 
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DISTBÈNE ou SAPPARE. 

On rencontre dans la nature le disthène 
en cristaux, lamelliformes allongés, bleus 
ou blanchâtres, divisibles par des coupes 
très-nettes dans un seul sens. Il est presque 
aussi dur que le quartz. Il s'électrise par le 
frottement; ses reflets nacrés joints à la belle 
couleur bleu clair ou céleste qu'il taffecte 
ordinairement, sa limpidité et le brillant 
poli qu'il est susceptible d'acquérir, l'ont 
fait souvent confondre avec le saphir. Il n'y 
a qu'un moyen d'éviter l'erreur, c'est de 
comparer la dureté et la pesanteur des deux 
pierres ; le disthène est bien moins dur et 
moins pesant que le saphir. On le taille en 
cabochon. 

PREHJSITB. 

La prehnite est une pierre d'une teinte 
plus ou moins verdâtre, d'unelranslucidité 
comme gélatineuse, d'une dureté supérieure 
à celle éa *v€rre, à texture compacte et à 
cassure cireuse et écailleuse. Elle manifeste 
par la chaleur des propriétés électriques, et 
fond facilement au chalumeau. On a trouvé 
la prehnite près du bourg d'Oisans, dans le 
département de J'Isère ; à Barèges, dans les 
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Pyrénées; à Oberstein ; dans la va liée de Suze; 
en Chine et au Cap de Bonne-Espérance. On 
ne peut guère travailler que celles du Cap 
et du Palatinat; en effet elle reçoit un beau 
poli. M. de Drée avait un vase de cette sub- 
stance, de 6 pouces de hauteur, qui s'est 
vendu 1 25 francs. En Chine on y travaille 
une variété de cette pierre qui est d'un blanc 
de cire nuancé de vert, avec aspect gras; 
elle est très-prisée dans ce pays. 

FBLD-SPATH. 

On a réuni sous le nom de ^feld^spath un 
grand nombre de pierres qui se rapprochent 
par leurs propriétés physiques et chimiques 
les unes des autres. Celles qu'on emploie en 
lapidairerie sont : la pierre des amazones ^ 
Vargyrite ou argentine ^ Vadulairey lapierre 
du soleil, lajAerre delune, lapierre de Lo" 
brader, lapierre néphrétique, l^œil de pois- 
son et le jade des Chinois. 

Le feld-spath cristallise en prisiçe rhom- 
boïdal à base oblique; scm tissu est lamel- 
leux; sa dureté est presque comparable à 
celle du quartz; il fond au chalumeau en 
émail blanc. Chimiquement il est formé dd 
silice, d'alumine et de potasse. 
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Argentiné^ (adulaire, pierre de lune, feld- 
spath nacré, oeil de poisson ). Ce feld-spath 
est nacré; il oJBfre des reflets blanchâtres, et 
quelquefois des teiiites légères de bleuati^, 
qui partent d'un fond demi-ti*ànsparent et 
légèrement laiteux. On le trouve à JGeylan 
\ engagée dans des masses de pegmatiteâ : on le 
reconnaîtra facilement des autres pierres qui 
ont des reflets, à cause de sa légèreté plus 
grande. Il était connue des anciens. 

On taillé l'argentine en cabochon ou en 
goutte de suif ; ou l'entouré quelquefois, en 
la montant, de diamans, ce qui produit un 
bon efiet. 

Pierre de Labrcidor. C'est une espèce de 
feld-spath opalin , de couleur changeante , 
gorge de pigeon, ou comme seraient les belles 
plumes du paon , réfléchissant les couleurs 
vives de l'iris disséminées plus ou moins près 
1^ unes des autres : elle a la propriété de 
chatoyer, dans les parties nettes, à u« 
très-haut degré. Cette substance promet les 
plus beaux eflets; malheureusement elle 
est plus agréable en petites plaques isolées, 
qu'on peut £siire mouvoir devant l'œil, que; 
travaillée en objets d'ornement qui , dans, 
quelques parties, n'ofirent qu'une teinte gri- 
sâtre ou noirâtre. 
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Elle ne se trouve dans la nature qu'en pe- 
tites pièces peu considérables, et ne peut 
dès-lors être employée habituellement (}u'en 
placage et incrustation ; on en fait des ta- 
batières des boîtes de montres, des cure- 
dents, etc. Le prix de cette pierre est arbi- 
traire : on la tire de Norwège , du Groen- 
land, etc. 

Pierre des amatones (feld-spath vert, 
prisme d'éméraude des lapidaires). 

L'amazonite a pour caractère l'opacité 
absolue : le poli qu'elle reçoit est vif et écla'*^ 
tant, sans être gras et terne comme celui du 
jade; sa couleur est d'un beau vert céladon 
ou de poire. Cette bc^lle substance est pçu 
sujette à varier dans sesjeux; si la masse sf 
trouve d'uB beau v«rt-de-gris, les points 
luisans qu'on y voit se montrent d'un blanc 
tirant sur le v^rt légei*. On la trouve en Si-* 
bérie;elle est rare en France, et très-recher- 
chée pour les bijoux. 

Pierre du soleil oa feld-spatb aventuriné. 
Qu'on se figure une pierre d'un jaune da 
miel onctueux^ denû^- transparente, dont W 
reflet présente une infinité de patita points 
dorés qui scintillent au plus l^r mouver 
▼ement, et l'on aura un^ asse» juste idée de 
cette charmante variété à» Splà-^gêliby qui^ 
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par sa rareté et le brillant éclat du jeu de 
lumière dont elle jouit, est regardée comme 
YtÂue des plus belles pierres précieuses. On 
ne doit jamais le confondis avec les quartz 
nHcaeés et aventurinés, qui sont durs et in-< 
fusibles au chalumeau : on la trouve près 
d'ArCtuangel, sur la mer Blanche; elle se 
taille en cabochon, comme toutes les pierres 
chatoyantes. Cette belle et rare variété se 
vend fort cher. 

P^/nw/fe* (feld-spath compacte). Sea ca- 
ractères principaux sont d'offrir une cod*' 
texture compacte, fine, avec une casêawé 
éeailleuse ou cireuse, et une certaine trana- 
lueîdité sur les bords; d'être plus dur que 
yaciei* et feâble» en émail blanc : il en est ite 
plusieurs c€>u leurs. On dietingue, parmi ki 
Variétés les plus remarquables : le petrosîfex. 
agaléïdé', qui est blanchâtre, ou rouge dé 
chair. On le trouve datts les Vosges et dans 
les Alpes; on en &it des plaques et des boiteSi 
• Jade, pierhd néphrétique. Cette variété 
(Ib feld-spath a uneeassure'cireuse, unaspett 
^as et une téiiaeité esfii6me ; on le tmviiiUt 
^Rftcillaaunit ; on M distingue dans sa- eàs* 
safe ni ^tnxm m lames, ni aucone trace'd^»' 
g^afidii^ àsf superj^osition ;- 1- homogéHéili 
dete(]^<esl^air&fie;" ' 
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Ses couleurs sont le verdàtre, Polivâtre 
et le blanchâtre ; il nocfô vient de la Chine 
sous la forme d'objets sculptés et travaillés 
à jour avec beaucoup de délicatesse; la du- 
reté du jade est presque égale à celle du cris-r 
tal de roche; cette pierre a une telle téna- 
cité, que le marteau le mieux trempé rebon- 
dit à sa surface plusieurs fois avant de la 
briser. Il est probable que les Chinois em- 
ploient la poussière de diamant pour le tail- 
ler. On trouve cette substance en masses 
roulées dans le lit des torrensqui descendent 
de la grande chaîne de l'Himalaya en Asie; 
il parait que ce sont ces masses détachées 
qui fournissent aux artistes chinois la plus 
grande partie du jade qu'ils travaillent. Ik 
s'en servent quelquefois pour faire certaiii» 
instrumens de musique. On a donné le non 
de jade européen à un mélange de feld-spath 
et de diallage. 

Feldspath bleu. Cette pierre est un 
mélange de feld-spath bleu de ciel très- 
agréable, de toll argâitin et de quartz. Il 
est très-rare. 

Jjè feld'^àth incolore est limpide; il j()uit 
delà doubte réftiactian et raye. le verrfe : oii 
' lui donne un beau poli. On le tiré du mthfrt 
Sftînt-Gôfhard. ' - 
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ÉLÉOLITHE (PIERRE oBAssi;). 

Cette pierre jouît d'un léger chatoiement 
et d'un éclat gras; elle se divise en lamelles. 
Sa couleur est d'un gris veixîâtre obscur ou 
d'un brun rougeâtrej ou la taille en cabo- 
chon ; on ne l'a encore rencontrée qu'à 
Arendal, en Norwège. 

HTPERSTÉNE, 

On distingue, au premier abord, ce miné^ 
rai par son reflet demi-métallique et d'un 
rouge de cuivre ; il est ordinairement brun 
et tire même sur le noir. L'hyperstène raye 
le verre, étincelle sous le choc du briquet , 
et est infusible au -chalumeau. M. de Drée 
«Tait réussi à faire tailler et polir cette pierre. 
Un cabochon de i pouce sur 6 lignes a été 
adjugé 12D francs, à la vente de sa magni- 
fique collection. 

DIALLAGB. 

La diallage se laisse facilement rayer par 
Tacier et raye à peine le verre j il est fu- 
sible au chalumeau. Quelques variétés de 
cette pierre d'un vert brillant ou d'un jaune 
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de laiton doré, nacré ou satiné, toujours opa^* 
que, ont été taillées avec succès. On la ren- 
contœ dans une roche d'Ëuphotide, dans 
les Alpes, en Corse. 

LAPIS, LAZULITHB. 

Substance minérale d'un bleu d'azur, opa- 
que, fusible, soluble, en gelée dans les acides, 
composée de silice, d'alumine et de ao pour 
loo de soude. Sa cassure est mate, à grai» 
serré; sa dureté est suffisante pour qu'elle 
étincelle par le choc du briquet ; sa pesan- 
teur spécifique est de 2, 76 à 2, 94. 

Le lazulithe est souvent entremêlé de vei- 
nes de feld-spath , de chaux carbonatée, et de 
veinesjaunes de fer pyrileux. On le trouve en 
filons] dans le granit. Le lazulithe!, lorsqu'il 
est d'un beau bleu, est recherché pour la pein- 
ture , à laquelle il fournit cette belle cou- 
leur bleue, connu sous le nom d'outremer, 
qui est presque inaltérable. Pour la prépa- 
rer, on broie cette pierre, et on la réduit 
en poudre fine, que l'on mêle avec de la ré- 
sine pour en former une pâte; puis, à l'aide 
du lavage, on extrait de ce mélange une 
poudre qui, étant desséchée, donne l'outre- 
mer. Un chimiste a annoncé dernièrement 
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qu'il était parvenu à composer de l'outre- 
mer &ctice;il attribue la couleur de ce 
corps à la soude qui eu £iit partie et qui y 
est à l'état de proxide. 

Quand le lapis est d'un beau bleu et 
exempt de taches blanches, mais ayant seu- 
lement des points pyriteux d'un jaune d'or, 
que sa couleur bleue est d'une teinte riche 
et pouirprée, alors on le considère comme la 
première qualité ; on en fait des coupes, des 
tabatières, des plaques, pour être employées 
en revêtement. Il nous est apporté de la 
Perse et de la Chine. 

L'ILALITE ou L'ÉPIDALITHE. 

Variété de mica, en masses composées 
de petites écailles ordinairement de couleur 
violette, qui font un effet charmant lorsque 
la pierre est polie. On en /ait des plaques, 
boîtes, ou de petits vases : on en a découvert 
près de Limoges. 

CHAUX FLUATÉE ou PRIME D'ÉMÉRAUDE. 

11 est peu de substances minérales qui 
présentent des couleurs aussi variées et aussi 
intenses que la chaux fluatée. Ses teintes par- 
courent presque toutes les teintes du specti^Q 
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solaire; aussi ont-elles été souvent confoon 
dues avec celles des pierres gemmes, ce ^lï^ 
a fait donner à cette pierre le nom de faux 
rubis, faux saphir, fausse éméraude, prime 
d^éméraude. 

On trouve la chaux fluatée dans le granit 
et le micachiste. Elle est Tindice, pour ceuof. 
qui s'adonnent à la recherche des pierres.;, 
de l'existence voisine de la mine; quelques^ 
uns la nomment racine d'éméraude; de-là 
dérive le mot prime. Elle est souvent s^ffeo 
tée do glaces et de givres; ces accidens n'ô- 
tent rien à son éclat; elle cristallise en cuhe 
ou eu octaèdre. La plus grande partie de la 
chaux fluatée qui existe dans la nature est 
associée aux filons métalliques, tels que ceux 
d'étain, de galèue, de cobalt, etc., en Au- 
gllsterre, en Saxe, en Bohême, en IXorwègff 
et en Sibérie. 

Celle d'Angleterre est surtout remarqua- 
ble par la vivacité et la richesse de ses cou^ 
leurs; et ies ouvrages que l'on en fait sont 
doublement recherchés par la beauté de la 
matière, par le fini du travail, et l'élégance 
des formes. On tourne cette substance ea 
vases creux et solides^ à 3uxton; tels qpe 
coquetiers, poires, boites de montres, etc. 

ComjniB cette pierre est tendre et abon- 
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dante, les objets qui sont exécutés avec sa 
substance sont à bon marché. 

OBSIDIENNE. 

L'obsidienne est un verre ou émail vol- 
canique analogue pour sa cassure vitreuse, 
éclatante, ondulée ou conchoïde, sa fragi- 
lité, sa composition chimique et sa couleur 
noire, aux produits de nos fabriques; on la 
rencontre dans tous les terrains volcaniques, 
en Auvergne, en Hongrie, au Pérou, au 
Mexique, etc. Elle -est tantôt noire, ver- 
dâtre ou chatoyante; ses usages sont très- 
bornés : avec l'obsidienne noire on exécutait 
autrefois des miroirs qui étaient employés 
pour la toilette par les anciens; on en exé- 
cute encore aujourd'hui avec la même ma- 
tière et on s'en sert pour la peiutut^ des 
paysages. 

Les anciens habitans du Pérou et du Mexi- 
que en fabricaient des couteaux avec une 
grande dextérité; enfin, la bijouterie a fait 
aussi quelques parures de deuil avec Fobsi- 
dienne noii^, et quelques bagues avec l'ob- 
sidienne chatoyante, taillée en cabochon. 
M. Pujoux cite un fragment de cette obsi- 
dienne de la grosseur du poing, qui ayant 
été débité et taillé avec art, produisit plus 



ASBÈTE. l53 

de 12,000 francs; aujourd'hui on réussit 
parfaitement à faire des obsidiennes artifi- ^ 
cielles, et lepri&a dû baisser nécessairement. 

ASBÈTE, LIN INCOMBUSTIBLE. 

C'est Tamiante des anciens minéralogistes; 
il est filamenteux, en filamensplus ou moins 
souples, semblables à ceux de la plus belle 
soie; ou cotonneux, en filamens déliés 
comme ceux du coton ; ou membraneux ^ 
composé de fibres que l'on détache. On le 
trouve dans la Serpentine en Savoie. Les an- 
ciens le regardaient comme une espèce de lin 
incombustible, produit par une plante des 
Indes ; ils le filaient, et en faisaient des nap- 
pes, des serviettesque l'on jetait au feu quand 
elles étaient sales, et qui en sortaient plus 
blanches que si on les avait lavées. Une 
dame italienne semble avoir retrouvé de 
nos jours le secret des anciens; elle est par- 
venue à filer l'amiante sans le mêler au 
chanvre, et elle en a fait des toiles plus fines 
que celles qu'on avait obtenues jusqu'alors; 
on en fait aussi du papier à écrire. G)mme 
on voit, c'est moins comme piéride précieuse 
que comme un objet de cuiiosité que liibus 
parlons de l'asbète. 
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SUCCIN, AMBRE JAUNE. 

Le succin est une résine fossile combusti- 
ble avec flamme et fumée^ composé à la 
manière des corps organiques, d'un jaune 
qui varie du blanc jaunàtœ au jaune de cire 
et au jaune roussatre. Il est quelquefois par- 
faitement translucide et jamais complète- 
ment opaque; sa texture est résino-vi- 
treusej sa cassure est conchoïde avec l'éclat 
vitreux. 11 est assez homogène et assez dur 
pour rayer le gypse; néanmoins il se laisse 
aisément rayer par le calcaire spathique; 
enfin sa peaemteur spécifique est d'environ 
1,38. 

Il est éminemment électrique : les obser- 
vateurs de la plus haute antiquité avaient 
déjà été frappés de cette propriété. L'extrême 
beauté et la limpidité de certains morceaux 
leur donnent , en quelque sorte, ledroit d'être 
n^iuiilés avec elles; l'emploi que les anciens 
en ont fait prouve leprixqu'ilsy attachaient. 
On petit buste travaillé sur l'ambre avait, 
aupi^ des dames romaines, la plus grande 
valeur; et Pline, ennemi de tout excès, n'a 
pu pardonner au sexe sa trop grande passion 
pour VLxié chose qui n'entrait point dans les 
besoins de la vie. 
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Le plus ordinairement le succîÊi à une 
couleur jaune de miel, jointe à une nuanc# 
de roussâtre. Lucas a vu à Catane en Si«« 
cile, un ^rand nombre de variétés de succin 
inconnues pour nous; telles que le succin 
blanchâtre , orangé , fleur de pêcher, rouge 
cramoisi^ violet, noir, etc. 

Le succin se trouve en différentes con- 
trées : les vagues de la mer Baltique en rejet- 
tent , après les tempêtes, de grandes quanti^ 
tés sur les côtes de Poméranie ; mais de- 
puis quelque temps on ne se contente plus 
de cette récolte souvent incertaine ; on va à 
la recherche du succin , comme on va à la 
i^cherche des métaux. On a établi des puits 
et des galeries immenses à quelques distances 
de la mer, et à plas de x oo pieds de profon- 
deur. Cette exploitation se fait pour* le 
compte du roi de Prusse. Les plus gros mor- 
ceaux ne pèsent jamais plus de 4 à 5 livres; 
ils sont disséminés dans d'immenses couches 
de lignite. 

On recherche, pour objets d'ornement, le 
succin le plus homogène et celui qui réunit 
,une belle transparence à une couleur de 
jaune roussâtre bien déterminée ; on en fait 
des bijoux, principalement des colliers que 
les dames aiment assez, à cause de l'odeur 
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qu'exhale cette substance ; des petits usten- 
siles, tels que des pommes de canne, des poi- 
gnées de couteaux et de poignard, etc. 11 
reçoit un très-beau poli sur la lisièi^ ou le 
chapeau brûlé, et on Pavive par le simple 
frottement de la main, après quoi on le taille 
sur la rouede plomb enduite de pierre ponce. 
Les peuples d'Orient attachent beaucoup 
plus de prix aux bijoux et ustensiles faits 
avec cette substance^ que nous; aussi le 
commerce qu'on en fait est-il presqu'en en- 
tier pour la Turquie. 

JATET, JAIS. 

Le jayet est un corps ligneux entièrement 
opaque, «Puo noir très-intense, à texture fine 
et serrée, è cassure ondulée €t brillante; il 
brûle avec facilité, le plus souvent sans ré- 
pandre d'odeur désagréable, comme les au- 
tre bgnites ; il est ordinairement plus léger 
que l'eau. On l'exploite dans les mines de 
Provence, dans les Aixlennes, en Autriche^ 
«Il Espagne, etc.; sa fèxture, dense et homo- 
gène, le rend susceptible de prendre un beau 
poli et d'être taillé sur une meule pour être 
transformé en objets d'ornement , tels que 
des boutons, des pendans d'oreille, des col- 
liet«, des chapelets, des rosaires, etc./ et en 
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gf^nçral des parures de deuil. Le jayet 5e 
i*eDContre en fragmens ou en nodules dans 
le lignite commun : à une certaine époque, 
on recherchait beaucoup les bijoux de cette 
espèce; la plupart de ceux que Ton fait au- 
jourd'hui sont envoyés en Espagne, en Al- 
lemagne, en Afrique, et surtout en Tur- 
quie. Les ouvriers taillent et polissent leurs 
pièces sur la même roue; 

HOUILLE COMPACTE ou CHARBON DE TERRE. 

Tout le monde connaît cette substance; 
il en existe une variété, qui est d'un aussi 
beau noir, d'un grain aussi fin et d'une opa- 
cité aussi grande que le jayet ; cependant 
elle n'est pas aussi dure que lui, et ne reçoit 
pas un aussi beau poli. On l'emploie dans 
quelques usages pour le remplacer. 

MALACHITE (cvitrE cARBoNATé vebt). 

Cette pierre, essentiellement composée 
d'oxide de cuivre, combiné avec l'acide car- 
bonique y doit son principal mérite à la ri- 
chesse de sa couleur ; car elle ne i^eçoit qu'un 
poli moyen, et c'est le vert intéresisant de 
îèuille de mauve. qui occasione les agréa- 
bles effets qu'on y admire. 



l58 PIERRES PRÉCIEUSES. 

On la reconnaît à son peu de dureté , à 
la facilité avec laquelle on la raye avec une 
lame de couteau, à son opacité, à sa solubi- 
lité et à son effervescence dans l'acide nitri- 
que^ Si après avoir été dissoute on la traite 
par Pammoniaque , la couleur verte passe 
à Une belle couleur bleue; elle pèse 3, 5; 
elle est fusible au chalumeau, et finit par 
Délaisser pour résidu qu'un culot de cuivre, 
si on continue l'expérience. On la trouve 
communément en stalactites, qui présentent 
ordinairement des cavités, comme toutes les 
concrétions de ce genre ; on préfère celles 
qui n'ont pas ce dél^ut et qui sont ou sus- 
pendues à la voûte, ou appliquées sur les par- 
rois des fours qui récèlent les mines et au- 
tres cavités des roches. 

Le fond de la couleur de la pierre, qui 
est d'un vert d'éméraudc foncé , se trouve 
nuancé de zones plus claires, qui se fondent 
insensiblement l'une dans l'autre. On croit 
j reconnaître quelquefois des figures et des 
dessins d'objets naturels fort délicats, tels 
que des fleurs ou houpettes se détachant de 
rayons concentriques; le reflet de la pierre 
est satiné et charme l'œil. L-art parvient à 
seconder la nature de tout son pouvoir sur 
la malachite, au mc^én du. sciage et du poli 
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qu'elle reçoit ; on y admire avec plus de 
charme les beaux eflfets de son intérieur. 

On connaissait déjà dans le moyen âge 
l'espèce de malachite verte, mêlée de quel- 
ques parties d'un bel azur, par de grandes 
taches. Ces morceaux étaient infiniment re- 
cherchés par les curieux. 

On trouve dans les mines de Sibérie des 
masses de malachites d'un vert de mauve, qui 
monti^nt dans quelques endroits le ton bleu 
léger de la turquoise, dans d'autres un beau 
bleu comme serait celui du lapis lazulithe. 

Les anciensportaient la malachite en amu« 
lette, et même ils l'employaient dans l'art de 
guérir. On a peu gravé sur cette substance ; 
il est difficile d'en avoir de grandes pièces 
pour le besoin des arts : on scie les morceaux 
de malachite en feuilles très-minces, et on 
l'applique comme les bois de placage ; c'est 
par ce moyen que l'on en construit des tables 
d'une assez grandeétendue, des chambranles 
de cheminée, des tabatières et autres orne- 
mens bien supérieurs et plus recherchés que 
ceux que l'on fait avec les marbres les plus 
beaux. 

Cette pierre nous vient de la Hongrie ,• 
du Tyrol, de la Sibérie. Le docteur Buthrie, 
de Saint-Pétei^bourg , en possède un mor-* 
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ceau de ce dernier pays, qui est estime 
20,000 folies. 

HÉMATITE ou PIERRE SANGUINE. 

Cette substance ne pr^ente rien de flat- 
teur dans ses effets, ni des jeux intéressans 
qui puissent lui donner un prix d'affection ; 
nous n'en parlons ici que parce qu'elle fut 
ti-ès- utile aux graveurs dès les premiers 
temps. 

. L'hématite est un oxide de fer. Le tissu 
de l'hématite est souvent formé de fibres réu- 
meê par faisceaux qui divergent avec symé- 
trie autour d'un point central. L'hématite 
est onctueuse au toucher, fort pesante et at- 
tirable à l'aimant. Elle est très-abondam- 
ment répandue dans la nature; l'île d'Ëlbe 
en fournit d'un brun noirâtre ; mais la va- 
riété par excellence, sous le rapport de cer- 
tains arts, est celle de la Galice, particulière- 
ment connue sous le nom de pierre sanguine. 
Un brunissoir de cette dernière variété, de 
bonne qualité, c'est-à-dire d'un grain fin, 
sans aucune fêlure et bien poli, est l'outil le 
plus essentiel pour les doreurs et les damas- 
quineui's. 

A la Bibliothèque du Roi à Paris, on y 
voit un grand nombre d'hématites gravées 
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par les Egyptiens, et représentant des sca- 
rabées et des amulettes. Tout annonce que 
l'emploi des hématites, pour gi*avures, re- 
monte vers l'enfance de l'art; on en fit moins 
d'usage dès que l'on eut découvert des pierres 
dont l'élégant aspect parut plus séduisant. 

PYRITE. 

La pyrite est un sulfure de fer^ d'un jaune 
de bronze ou de laiton , d'un éclat métal- 
lique; elle étincelle sous le choc du briquet en 
répandant une odeur sulfureuse; elle raye le 
verre. 

Sa poussière est d'un noir olivâtre; elle est 
susceptible de recevoir un beau poli. Cette 
pierre a été autrefois employée en bijouterie 
sous le nom de marcassite, et est aujourd'hui 
entièrement oubliée. 

MANGANESE ROSE. 

Cette substance est une pierre siliceuse ^ 
homogène, compacte et dont la couleur est 
le rose plus ou moins vif, qui se dégrade en 
passant au jaune et au brunâtre. 11 est très- 
dur, susceptible de i^cevoir un assez beau 
poli et de rayer le verre à la manière du si- 
lex. Ou travaille en Russie les morceaux les 
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plus purs et les mieux colorés, qui provien- 
nent de la mine d'Ortez en Sibérie. 

TOURMALINE. 
C'est à elle qu'appartiennent l'éméraude 
du Brésil, la tourmaline brune de Ceylan , 
la sibérîte ou la tourmaline d'un rouge vio- 
let, le péridot de Geylan, la tourmaline 
rouge du Brésil, celle des Etats-Unis et les 
tourmalines vertes du même pays. 

Les cristaux de celte espèce partagent , 
avec ceux qui appartiennent à l'espèce to- 
paze, la propriété de s'électrîser à l'aide de 
la chaleur. La forme primitive indiquée par 
le clivage des cristaux, est celle d'un rhooi- 
boïde optus ; la forme dominante est celle 
de prisme à 6, 9 et 1 2 pans. 

La tourmaline raye le verre ; sa réfrac- 
tion est double à un degré médiocre j sa cas- 
sure transvei'sale est conchoïde, à petites 
évasures, quelquefois articulée. Quand on 
regarde la lumière dans une direction per- 
pendiculaire, le cristal paraît presque tou- 
jours transparent; maission la regarde dans 
le sens de cet axe, et par conséquent perpen- 
diculairement aux bases du prisme, la tour- 
maline paraît opaque, quand même le pi4sme 
aurait moins de hauteur que d'épaisseur. 
Elle est fusible au chalumeau* 
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Sa pesanteur est de 3 à 3 , 4 9 sa couleur 
ordinaire est un noir parfait, quelquefois le 
vert olive, brunâtre, vert poireau, jau- 
nâtre. 

La tourmaline doit ses couleurs au fer 
et au manganèse, à l'état d'oxîde. 11 y a dea 
tourmalines sombres et qui ne se laissent pas 
en général, voir sous la couleur qu'elles of- 
frent quand on les regarde placées entre 
l'œil et la lumière , telles que la tourmaline 
jaunâtre ou jaune rougeâtre; ces deux tein- 
tes sont ordinairement dans les tourmaliiies 
qu'on apporte de Ceylan, qui, quoique rou- 
lées, conservent souvent des formes régu- 
lières; il faut les tailler de manières que leurs 
bases soient engagées dans le sens de la mon- 
ture , et que la partie qui doit être tournée 
vei'S l'œil, soit prise au contraire dans l'é- 
tendue des pans du prisme, puisque c'est le 
sens où la pierre jouit de toute sa transpa- 
rence. 

La tourmaline verte se trouve aussi à 
Ceylan et au Brésil. Celle du Brésil est con- 
nue sous le nom d'éméraude du Brésil, parce 
quesa couleur, vue à la transparence, se rap- 
proche beaucoup de celle de l'éméraude la 
plus foncée; cette tourmaline conserve tou- 
jours une couleur un peu sombrej cepen* 
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daiit on en fait le plus grand cas au Bi^l. 
On la taille et on la monte en bagues : en 
France, on Festime peu. 

La tourmaline violette de Sibérie varie 
du violet rose au violet poui'pre , au rouge 
cramoisi, au brun jaunâtre, au bleu clair, 
au bleu indigo , an bleu verdàtre. Ses cris- 
taux ont depuis quelques lignes jusqu'à x 
pouce de grosseur ou de diamètre. Leur 
transparence est quelquefois parfaite : le plus 
communément ils sont limpides ou trans- 
lucides et gercés à l'intérieur. 

Les cristaux de tourmaline de Sibérie 
ofFrentsouvent plusieurs couleurs; les rouges 
ont quelquefois leur centre cramoisi , et la 
circonférence d'un rose tendre; d'autres fois 
le centre est bleu indigo et le contour brun 
ou rougeàtre, et les deux parties colorées tel- 
lement distinctes, qu'on dirait un cristal 
double. C'est ce qu'on voit aussi dans la tour- 
mabne rose et verte des Etats-Unis. 

La propriété électrique de la tourmaline 
empêchera toujours de la confondis avec les 
autres espèces de pierres qui ont son aspect. 
Elle ofïra du reste peu de variétés qu'on 
puisse placer avantageusement; on en taille, 
comme nous l'avons déjà dit, de verdàtre, 
au Brésil, maïs qui ne sont réellement d'au- 
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cun effet, ne présentant que des teintes som- 
bi'es par réflection; il y a certaines variétés 
d'un vert pré, qui imitent assez le péridot, 
mais qui ne. le valent même pas : la variété 
verte du Saint-Gothard est assez jolie; parmi 
les tourmalines de Ceylan, on en a observé 
de rouges et de jaunâtres; de bleues dans le 
centre et de blanchâtres dans le i^este de la 
pierre; de demi*- parties vertes et bleues; de 
rouges, jaunes et verdâtres à la fois; et de 
plusieurs autres mélanges de couleurs. 

Il est des tourmalines qui se laissent voir 
sous la couleur qu^elles montrent à la trans- 
pai^nce, telles que : 

La tourmaline verte. Elle est d'un beau 
vert clair, analogue à celui de l'éméraude 
ou plus pâle, en cristaux, au plus de 3 à 4 
lignes de dimension ; elle pi^nd très-bien le 
poli; elle jouit d'une grande transparence. 

La tourmaline bleue. Elle est d'un bleu 
céleste dans un sens, et rougeàtre ou vineuse 
dans l'autre; lorsqu'elle est taillée, elle imite 
parfaitement le saphir d'eau ou dichroïte 
d'Orient. 

La tourmaline rouge et chatoyante. On 
la trouve en Sibérie; elle est compacte et 
fibreuse ; les bijoutiers russes la taillent et 
polissent. 
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La tourmaUnerose p ourpre et tr anspa- 
rente, est taillée et répandue dans le com- 
merce, et à moins d'être prévenu, il est sou- 
Vent difficile de la distinguer d'avec le rubis 
d'Orient, c'est-à-dire le corindon vitreux 
rouge, ou d'avec le spinelle de même cou- 
leur ; lorsqu'elles sont parfaites, ce qui eA 
rtre, elles sont d'un grand prix. 

La tourmaline jaune de Ceylan. Elle est 
légèrement laiteuse, et imite certaines aiguë- 
marines ou béryls. La seule variété qui: 
puisse être employée avec succès, est la ru- 
bellite; il en est d'une teinte rouge, analo* 
gue à celle du rubis , qui est extrêmement 
tteherchée, et qui est d'un très-^rand prix 
lOtisqu'elleest parfaite, parce qu'il est extrè- 
memeût rare de la trouver exempte de gla<*- 
éés; on la vend souvent sous le nom de rnbb# 
M. Bendant cite une tourmaline ronde, en 
cabochon, de 4 lignes de diamètre, qui était 
estimée plus de 600 francs. 

SPATH CALCAIRE SOYEUX. 

Chaux carbonatée fibreuse* Elle a un 
fond satiné, sur lequel la lumière se jouei 
eomme sur les étoffes moirées, par des rdOets 
ondes, successivement blancs et gris; knir 
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développement est secondé par la forme ar- 
rondie que Ton domie toujours à la pierre 
en la taillant. 

Pesanteur spécifique 2, 7; ne rayant point 
Terre, translucide, acquérant, à l'aide du 
frottement, une électricité vitrée qu'il ne 
conserve qu'un instant; elle est distinguéedft 
la pierre de lune en ce que celle*ci est beau-* 
coup plus dure et en ce que ses i^flets, d'ua 
blanc bleuâtre ou d'un bleu tendre, semblent 
flotter dans l'intérieur, au lieu que ceux dm 
spath soyeux soat mc^iles à la surface ; sa 
structure offre un assemblage de filets paraW. 
lèles étroitement unis les uns aux autres. Oa 
le trouve en Ai^gleterre dans le Cumbern 
land. 

Oypse soyeux* Son aspect lui donne beau- 
coup^ d'analogie avec la substdficô précé'n 
dente ; mais il en diffère en ce fqe ses re- 
flets sont d'un blaiic satiné uniforme,: et 
changent seulement de position)^ eu cooser-^ 
vaut la même teinte, à mesure qu'oa le fait 
mouvoir; assez tendi?e pour être V9îy^ par lot 
pression de l'ongle, translucide^ Mao élec* 
tricpie par le frottements On dona^ aussi 
une forme arrondie aiUSt ouvrages<de bijout 
ter», dont il fournit U màtiènK .l^^iesfin^wv 



: ■ ;>n 






X68 PIERRES PRÉCIEUSES. 



TURQUOISES. 



Les turquoises sont regardées comme les 
plus nobles des piei^res gemmes opaques, et 
sont placées depuis long-temps au nombre 
des pierres précieuses les plus recherchées; 
on les apportait autrefois de la Turquie, et 
de là est venu, dit-on, le nom qu'elles por- 
tent. Cependant , si Ton fait attention que 
la couleur assez générale de ces pierres est 
le bleu terdàtre ou grisâtre , qu'on nomme 
tËtrchme en Italie, il se pourrait que ce fut 
là Téritablement l'orîgine de leur nom, car 
on trouve aussi des turquoises eu plusieurs 
endroits de l'Europe. 

On distingue les turquoises en turquoise 
de ia vièUk roche et en turquoise de la 
noupeile roche. 

La turquoise de la vieille roche ou tur- 
quoise perreuse ett une pierre assez dure 
pour rayer le verre : touchée avec un acide 
il ne se manifeste aucune effervescence ; sa 
pesanteur spécifique varie entre 3,4^^1^} 
sa couleur est le vert blanchâtre ou bleuâ- 
tre , le: bleu de ciel lavé <)e laiteux et le 
vert céladon ; elle est fragile ; sa cassure est 
conchoïde ou raboteuse , et son tîsw com- 



TURQUOISES. 169 

pacte; eHe se décolore au chalumeau, mais 
ne répand point d'odeur fétidej sa substance 
est ordinairement traversée de fils et de ger- 
çures qui lui ôtent de sa valeur, ainsi que ^ 
les pointillures et les taches grises qui l'ac- 
compagnent presque toujours, et que le la- 
pidaire a soin de faire dispàraîti:e lorsque 
cela est possible, et que le joaillier cach&par 
là monture. 

La turquoise de la vieille roche a cet 
avantage, que ses couleurs ne se dégradent 
pas lorsqu'on les regarde le soir à la clarté 
des lumières, mais conservent leur beauté; 
elle ne s'électrise point par le frottement, à ' 
moins qu'on ne l'isole. 

Cette espèce de turquoise est formée d'a^ . 
lumine 78, d'eau 18, cuivre et fer 8. Ces 
deux derniers priacipes lui servent de colo« 
rant. 

La turquoise, d'après Tavernier, ne se 
trouve que dans la Perse, en deux endroits 
distans de quelques lieues l'un de l'autre, à 
trois journées de M éched. Le roi de Perse 
les fait exploiter pour son compte. 

La turquoise pierreuse, quoique peu dure, 
est encore une pierre fort recherchée pour 
l'agrément de sa teinte ; on la taille en ca* 
bochon et on la monte souvent avec des en- 

8 
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tourages de diamant et de rubis. SaKîOuleur 
bleu verdàtre se marie très-bien avec toutes 
les pierres et sied parfaitement; elle est fort 
estimée et se maintient toujours à des prix 
très-élevés qui varient suivant la beauté de 
la teinte. 

. Une turquoise ovale de 5 lignes -? sur 5 
lignes, d'un bleu clair avec un œil verdàtre, 
a été vendue chez M. de Drée 5oo fr. Une 
autre de même taille, d'un beau bleu de ciel, 

La turquoise de nouvelle roche ou tur- 
quoise osseuse est effectivement une matière 
osseuse pétrifiée, quoique par ses couleurs 
il soit facile de la confondre avec la tur- 
quoise de la vieille roche; elle possède d'ex:- 
cellens caractères distincti^ ; en isffet, à 
peine la touche-t-on avec un aqide qu'elle 
fait effervescence; caractère saillant dont 
la présence dénote une substance de nature 
particulière et dont une carbonate fait par- 
tie de la base. Un second caractère est celui 
de la stucture : si 1 on examine cette tur- 
quoise, même lorsqu'elle est très-compacte, 
on voit qu'elle a un tissu fibreux longitudi- 
nal dans un sens, et que dans le sens trans- 
versal elle présente des raies entrecroisées 
en manière de réseau à losange : moins les 
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fibres et ses raies sont multiipllées et plus la 
turquoise est estimée. Le plus ordinairement 
les fibres et les raies sont blanches ou d'une 
teinte plus fine que les couleurs dominantes. 

La turquoise osseuse doit être considérée 
comme de l'ivoire ou dents fossiles; elle jouit 
aussi de leur légère translucidité sur les 
bords, et, comme eux, répand une odeur fé- 
tide lorsqu'on la chauffe : c'est ce que prou- 
vent son analyse et sou tissu ; elle contient 
en effet sur 100 parties 80 parties de chaux 
phosphatée. liés os calcinés prennent^ dans 
quelques circonstances, la couleur verte de 
la turquoise. 

Les couleurs sont le beau bleu d^azur, le 
bleu verdâtre et le vert blanchâtre lavé de 
bleu; la couleur bleue est la plus commune; 
mais les couleurs deviennent sombres à la 
lumière et prennent une teinte rembrunie 
ou noir. . 

Un caractère excellent pour les pien^ 
montées auxquelles on ne permet pas de 
toucher avec un acide, c'est la propriété 
qu'elles ont de s'électriser par le frottepient 
sans être isolées, et de conserver, pendant 
plusieurs heures, la &culté de donner des 
signes d'électricité. 

La dureté de la turquoise de la nottT^^f 
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roche est médiocre, mais il y en a qui le 
sont plus les unes que les autres. 

Il n'existe pas un grand nombre "de tra- 
raux sur turquoise; cependant les Grecs et 
les anciens Romains Pont gravé. A l'ancien 
cabinet d'Orléans existait une tui-quoise sur 
laquelle était gravée Faustine la mèrej une 
autre repr&entant Diane ayant son car-/ 
quois sur l'épaule. Caire a vu à Turin une 
bague d'or d'ancien chevalier romain, ayant 
au chaton une petite turquoise sur laquelle 
était gravé en relief le phallum ou membre 
viril. On a retrouvé parmi les ruines des 
villes de l'Egypte un grand nombre d'amu- 
lettes gravées sur turquoise. 

La turquoise osseuse se trouve à Gimont, 
Castres, à Simore, département du Gers, etc. 
lEn Hongrie, une belle turquoise de cette es- 
pèce, bleu de ciel, de 4 lignes i sur 4j a été 
vendue 121 fr. 

La turquoise se taille lisâe en cabochon ; 
elle reçusse la Kme, quoiqu'elle s'en laissé 
Vaincre; on lui donne uiie forme tonde où 
tin^vàle arrondi : Wméri la dompte aisé- 
tbefrt; on se sert delà ponce pîlée pour en 
tidoucir les traits*; le^ poli s^obtîent mieux 
sur des roues de bois que sur celles de mé- 
wlLa xnontnré Kjptâ lui Convient le mieux 
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est un entourage de perlas et clé petits brilr 
lans, • 

CORAIL. 

Le corail était connu dès la plus haute 
antiquité, et les Grecs, en le nommant ko* 
ralliori^ nom qui signifie j'orne la mer, nç 
l'avaient appelé ainsi que parce qu'elle était 
pour eux la plus élégante production d^ 
l'empire de Neptune; malgré cette haute 
antiquité, les nombreux auteurs qui on ( 
écrit sur le corail ont ignoré long-temps la 
véritable nature de cette belle substance» 
Théophra^te eu fait mention comme d'unç 
pierre précieuse ; Pline en parle dans son 
Histoire naturelle, et désigne les Ueux d'où 
le retiraient les pécheurs; il fait connaître 
les propriétés médicinales qu'on lui attri- 
buait, ainsi que l'usage qu'on en faisait 
comme un objet de luxe. De son temps, les 
Indiens avaient pour les grains dQ corail ia 
même passion que les Européens ont euç 
depuis pour les perles. Les aruspices et les 
devins considéraient ces grains comme d^ç 
amulettes, et les portaient comme un objet 
d'ornement agréable aux dieux; lestiauloiç 
ornaient les boucliers, les glaives et les ^ças-r 
ques de cette produçtipn brillante; les IIqt 
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mains en plaçaient sur le berceau des nou- 
veaux nés pour les préserver des maladies si 
dangereuses de l'enfance. 

Le corail est un polypier qui ressemble 
parfaitement; mais en petit, à un arbre dé- 
pourvu de feuilles et de rameaux, et n'ayant 
que le tronc et les branches. Il est fixé aux 
rochers par un large empâtement, et s'élève 
tout au plus à I pied; il est composé d'un 
axe calcaire et d'une couche gélatino-créta- 
cée. L'axe égale le marbre en dureté , même 
au fond de la mer; et c'est par un préjugé 
fondé sur l'ignorance que l'on a cru long- 
temps qu'il durcissait à Pair. Cet axe est 
fornïé de couches concentriques, faciles à 
apercevoir par la calcination ; sa surface est 
plus Ou moins striée; les stries sont paral- 
lèles et inégales en profondeur. Un corps 
réticulaire formé de petites membranes, de 
nombreux vaisseaux et de glandes rem- 
jplies d'un suc laiteux, semble lier l'écorce à 
Paxe. 

L'écorce d'une couleur moins foncée, 
d'un substance molle, est formée de petites 
membranes et de petits filamens très-déliés ; 
elle est traversée par des tubes ou des vais- 
seaux, et couverte de tubercules épars, clair- 
semés, à large base, dont le sommet est ter^ 
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miné par une ouverture divisée en huitpai**- 
lies. Dans l'intérieur existe une cavité dans 
laquelle se i^etire un polypier blanc, presque 
diaphane et mou ; elle renferme les organes 
destinés aux fonctions vitales de l'animal. 
Sa bouche est entourée de huit tentacules co- 
niques, légèrement comprimées et ciliées sur 
leurs bords. Le corail se dirige dans tous les 
sens et se trouve, à difterenles profondeurs, 
dans le sein des eaux de la mer; dans le dé- 
troit de Messine on le pêche à une profon- 
deur qui varie de 100 à 200 mètres (La- 

MOUROUX). 

On pêche le corail en difierens lieux do 
la Méditerranée, et spécialement sur les 
côtes d'Afrique, dans le détroit de Messine, 
et dans différens endroits de l'Archipel de la 
Grèce. Les pêcheurs de corail sont, eu gé- 
néral, des gens robustes et hardie, qui ne 
font guère cette sorte de pêche que dans 
leurs momens perdus et en tout temps, du 
moins à Messine. L'instrument dont ils se 
servent est une sorte de croix de bois ayant 
un filet à chacune de ses branches qui sont 
égales, et une grosse pierre dans^son milieu, 
auquel on attache lajcorde, plus ou moins 
longue, qui sert à promener le filet au fond 
de la mer. Par cette manœuvre ils parviea- 
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nent à détacher, le plus souvent en les bri- 
sant, tine plus ou moins grande quantité 
d'arbres coraux. Mais, en général, cette es- 
pèce de pêche est extrêmement variable pour 
les produits; il n'y a guère de doute que les 
lieux qui ont été le siège de pêches nom- 
breuses doivent finir à la longue par s'épui- 
ser. Aussi le gouvernement de Sicile a-t-ii 
établi des réglemens* rigoureux, qui défen- 
dent de pécher aiileui^ que dans les lieux 
déterminés pour chaque année. _ 

Le corail est ordinairement d'un rouge 
plus ou moins foncé; celui de couleur de 
feu est le plus estimé ; on en trouve de rose^ 
dé jaunâtre, de blanc et de noir. 

Le corail des côtes de France, mieux 
choisi peut-être que celui des autres pays, 
passe pour avoir la couleur la plus vive et 
la plus éclatante; celui d'Italie rivalise de 
beauté avec ce dernier. Sur les côtes de Bar- 
barie le corail a plus de grosseur, mais là 
nuance dont il est coloré est moins vive et 
moins brillante. On distingue dans le com- 
n^rce jusqu'à quinze variétés de corail qui, 
à raison de la beauté de leurs couleurs, 
portent le nom' de corail écume de sang, 
corail de (leur de sang, corail de premier, 
second, troisième sang, ëtc» La modecapri- 
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cieuse s'est emparée de celte substamee^ et- 
semble depuis plusieurs années s'être fix^ 
pour employer cette brillante matièrea tihie 
foule d'objets qui en ont considérablenaeirt 
haussé le prix. Les diadèmes, les peignes qui 
ornent, relèvent ouretiennent d'unèmanière 
si élégante les cheveux des jeunes personnels 
sont ornés de grains de corail unis ou taillés h 
facettes. Les colliers et bracelets en sont 
quelquefois entièrement composés. 

L'Asie et l'Afrique recherchent toujours 
cette substance-avec la même passion que du 
temps de Pline, et l^fenaploient aux mêmes 
usages; maintenant encore le bramine et .le 
faquir indiens s'en servent pour compter 
leurs prières. L'infatigable Bedoin, le dévot 
Musulman , le corsaire d'Alger , croiraient 
livrer au mauvais génie le corps de l'être 
chéri que l'on dépose dans la tombe, s'il 
n'était accompagné d'un des grains ^de co- 
rail. Cette riche production orne toujours 
le poignard de l'Asiatique efféminé, £iit res- 
sortir la blancheur de l'fôclave deCircasste, 
ou l'ébène de la noir africaine; elle em- 
bellit la souple bayadèrc, et dbnne.de l'éclal 
à la couleur olivâtre de son teînt. ^ . 

C'est par erreur que l'on indique le corail 
dans les différentes mers des jtnys diàuds; . 

8. 
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. le commerce le transporte dans tous les cli- 
mats, chez tous les peuples^ mais c'est dans 
la Méditerranée seulement que croît et se 
développe le plus précieux de tous les poly- 
piers. 

Le corail pâlit; il devient quelquefois 
blanc et poreux , lorsqu'il est porté sur la 
peau dans un lieu très-chaud. 

Quelle que soit sa densité, quelque belle, 
quelque foncée que soit sa couleur, elle se 
détruit par la transpiration de certaines per- 
sonnes. 

perLes, 

La perle, dont la composition chimique 
est la même que celle des coquilles, c'est-à- 
dire du carbonate de chaux avec un peu de 
matière animale, est une sorte de maladie 
pour l'animal qui la produit; elle est une 
exsudation de la substance nacrée qui , au 
lieu de* s'étendre de couches, enveloppe des 
corps étrangers qui ont pénétré entre leiT 
valves et le Qorps vivant que ces valves pro- 
tègent, et qui mettent conséquemment les 
parties molles de ce corps à l'abri de l'irHta- 
tion des inégalités déchirantes. 
, Si on coupe une perle en deux, on re- 
connaît qu'elle est formée de couches con- 
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€en triques, et l'on trouve au milieu le corps 
étranger qui en détermine la formation. 
Des observations de ce genre ont conduit à 
Vidée de provoquer la form&tion de perles 
en altérant et en piquant certaines coquilles, 
et l'animal n'a pas manqué de produire de 
la substance nacrée autour du point en- 
dommagé. Le procédé a réussi à quelques ' 
personnes quji, dans les cantons qu'arrosent 
les grands ailluens de la rive gauche du Rhin , 
ont essayé de nourrir des mulettes pour en 
recueillir les perles. Ce sont principalement 
les pintadines, vulgairement appela mères- 
perles, qui 'fournissent le plus de perles au 
commerce, et d'où proviennent cell^ d'un 
prix élevé, à cause de leur régularité et de 
leur volume. C'est à Cejlan et à Ormutz que 
s'en fait la principale pêche. 

Les avicules, les huîtres même, quelque* 
fois les patelles et les halioiides en donnent, . 
et celles qui proviennent de ces dernières co- 
quilles sont fort estimées quand elles sont 
bien rondes, parce que leur orient est le 
plus vif et le plus varié (Bory de Saint-Vin- 
cent). 

11 y a plus de vingt siècles que les perles 
étaient déjà une parure magnifique dans la 
Grèce; on les y employait pour des braOe- 
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lets et autres ornemens d'un gi^nd prix : 
Théophraste les considérait comme des pier- 
res précieuses. ^ 
Les Romains en faisaient un si grand cas 
qu'ils les plaçaient parmi les immeubles que 
leur Tolonté les portaient à transmettre, en 
forme légale, à» leurs déscendans. Ils en pos- 
sédaient des quantités immenses qu'ils s'é- 
taient procurées aux dépens des provinces 
subjuguées. Néanmoins ils croyaient n-eii 
avoir jamais assez pour fournir à la niagni- 
fîcéncjèqui eut lieu dans un temps àRomé: 
la vanité se les disputait souvent, au point 
qu'il n'y avait plus de bordes à leur valeur. 
Parmt les grandes richesses qui furent por- 
tées au triomphe de Pompée, on adniira 
trente-trois couronnes de perles; là cha- 
pelle dédiée à Yénus eh était enrichie j on 
^ en avait même recouvert l'image de Pom - 
pée. De tous les objets de luxe les Romains 
semblent avoir préféré l'opale et les perles. 
11 Côt évident qu'il doit être fort rare*d'eti 
trouver qui possèdent toutes les qualités re- 
cherchées, c'est-à-dire une grande régula- 
rité dans la forme ronde, ovale ou même de 
poire; une belle eau ou une teinte blanche, 
vive, à reflets brillans, semblables à ceux de 
l'opale, ce qu'on appelle un bel ^rieht, et, 
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€nj(în, une grosseur un peu considérable. 
Aussi celles qui réunissent toutes ces quali- 
tés, sont-elles d'un prix- excessif, et il y a 
quelqu-art pour le joaillier de réunir, dans 
la confection d'un colliei', ou de tout autre 
ornement de toilette, des perles bien assor- 
ties de gtx)sseur et surtout de teinte ou de 
couleur. 

Les perles irrégulières portent, dans le 
commerce, le nom dé perles baroques; on 
appelle semeTiees deperlesj des perles extrê- 
mement petites et rarement bien régulières; 
les perles sont de difféx^ntes couleurs j le 
plus généralémcint elles sont blanches et iia>- 
crées, mais quelquefois elles sont jàunàtr0|S 
ou verdâtres, ou même livides et comtne 
plonlbées. Les joailliers en font quelquelbis 
de fort grosses, mais qui sont composées de 
deux loupes de perle , appliqui^es Tune sur 
l'autre, et leurs loupes de perle ne sont que 
des tubercules hémisphériques, arrondis, 
qu'ils ont enlevés de l'intérieur d'une co- 
quille perlière. 

Les perles ont le grand désàva n tage de s'al- 
térer avecle temps; elles s'altèrent surtout 
quand elles sont jportées par certaines per- 
sonnes, immédiaWment sur la peau ; elles se 
ternissent et perdent leur éclat; aussi sont- 
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elles, plus que les diamans, sujettes aux ca- 
pricesdela mode. Lesorientaux recherchent 
les perles avec plus d'empressement que les 
pieiTes précieuses; elles ont eu beaucoup de 
Vogue en Eui'ope à diverses reprises. On est 
parvenu à les imiter d'une manière si par- 
ikite que le prix en est considérablement 
tombé. 

Le luxe met toute la nature à contribu- 
tion : qui croirait que les écailles du ventre 
d'un petit poisson appelé ablette^ et la sub« 
stance argentée qui tapisse l'intérieur de ses 
viscères, eussent contribué à la parure? On 
prend une certaine quantité d'ablettes, on 
leur arrache les écailles en les raclant avec 
un couteau au-dessusd'un baquet d'eau pure, 
qu'on change à diverses reprises et jusqu'à ce 
qu'il n'y reste pas la moindre teinte sangui- 
nolente, et qu'elle ne soit plus souillée de la 
moindre impureté; on lave ensuite soigneu- 
. sèment les écailles qui se sont précipitées, 
dans un tamis, en les frottant avec du ling« 
fin jusqu'à ce.qu'elles soient dépouillées de 
leur enduit brillant. Cet enduit se compose 
dé particules rectangulaires, presque impal- 
pables, passe à travers k tamis, et forme 
comme une matière onctmuse dont la cou- 
leur et l'éclat blanchâtre rappellent l'as- 
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pect des plus belles perles de Flnde; aussi 
a-t-on nommé ce résidu essence d* Orient. 

L'essence d'Orient, mêlée avec un peu de 
colle de poisson, est introduite dans la petite 
boule de verre qu'on veut métamorphoser 
en perle, et dont les parois sont les plus 
minces possibles. 

Quand on a agité un certain nombre de 
boules pareilles , afin qu'elles se colorent dans 
toute leur circonférence intérieure, et qu'on 
les a fait Sécher promptement à la faveur 
d'un feu modéré, on y ajoute de la cire 
blanche fondue, qui, en venant à se durcir, 
fixe l'essence et donne le poids nécessaire à 
la contrefaçon. 

On est aussi parvenu à composer des 
perles artificielles en faisant une pâte avec 
de la nacre : on en fabrique aujourd'hui 
des quantités considérables. Ici se termine 
ce que nous avions à çh^ des pierres gem* 
mes. 



JNous empruntons au célèbre Haûjr k ta** 
bleau qu'il a joint à son traité sur les pierres 
précieuses, ainsi que la note dont il le fait 
précéder. 



"X 
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ce Dans le tableau destiné à terminer cet 
ouvrage, l'ensemble des pierres gemmes dont 
la distribution, telle que la présente la pre- 
inièœ partie, est soumise à une classi^cation 
artificielle basée sur les différéns degrés de 
dureté de chaque pierre, sera disposé confor- 
mément au point de vue sous lequel les con- 
sidèrent l'artistequi les travaille et l'amateur 
qui en forme des collections. 

^ Le tableau dont il s'agit est composé de 
plusieurs colonnes, dont la première l'en- 
ferme la sous-division de ces différentes 
pierres en onze genres, caractérisés chacun 
par un ton de couleur ou par quelqu'auti^ 
effet de lumière rLe premier ge'nre comprend 
les pierres incolores ou sous-couleur, telles 
que le diamant, la topaze appelée goutté 
d^eau par les lapidaires portugais, le saphir 
blanc ^ etc. Le second genre renferme les 
pierres d'une couleur rouge; c'est à ce genre 
qu'appartiennent celles que l'on désigne sous ^ 
le nom de r^^ô/s. Le troisième genre contient 
les pierres d'une couleur bleue , parmi les- 
quelles se trouvent celles qui portent le nom 
dé saphir et ainsi des autres genres, etc. Dans 
la seconde colonne sont indiqués les effets 
particuliers de lumière qui , dans les diffé- 
rentes espèces modifiait la couleur princi- 
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pale, tels que le ton ou Fintensité de cette 
couleur, le plus ou moins de vivacité de 
l'éclat qui l'accompagne, etc. Dans les co- 
lonnes suivantes, ou met sous les yeux les 
indications des caractèi'es physiques pro- 
pres aux différentes espèces, comme la pe- 
santeur spécifique, la réfraction, la dure- 
té, etc. Toutes ces indications ont été teller 
ment disposées, que celles qui appartiennent 
à chaque espèce sont rangées sur une même 
ligne, à la suite du nom que porte cette es- 
pèce. 

» De cette manière il sera facile de faire la 
distinction des pierres entre lesquelles oa 
pourrait balancer, d'après le seul aspect de' 
la couleur, pour les rapporter à leui's espèces 
respectives. Par exemple , on doute si une 
pierre d'un rouge rose est un rubis balais ou 
un rubis du Brésil; mais le tableau indique 
que la réfî^action du premier est simple^ taii* 
dis qu'elle est double dans le second ; il in-p 
dique de plus, que le premier n'est pas élec- 
trique par la chaleur, taudis que le second 
l'est sensiblement. Ces deux différences, in- 
dépendamment des autres, suffiraient pour 
déterminer la pierre dont il s'agit. 

y> Les caractères compris dans la première 
colonne du lableau étant tirés principale- 
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ment de la couleur, qui est susceptible d'une 
infinité de modifications dîiTérentes, dans les 
divers individus d'une même espèce, sont li- 
mités à cellesde ces modifications auxquelles 
le goût des amateurs à donné la préférence, 
comme étant les plus propres à flatter l'œil. 
Or, parmi les pierres précieuses répandues 
dans le commerce, on en trouve beaucoup 
dont les teintes diffèrent plus ou moins de 
ces limites indiquées sur le tableau; mais lors- 
que l'une de ces pierres, que l'on verra pour 
la première fois, offrira quelqu'unes des dif- 
férences dont il s'agit, l'ensemble des autres 
caractères décidera de Tespèce à laquelle on 
devra la rapporter, et le ton de &i couleur 
sera censé être sous-entendu dans les ac- 
cideDS de lumièi^e énoncés par la descrip- 
tion. 

»On a continué de joindre dans ce ta- 
bleau les noms minéralogiques à ceux qui 
sont usités dans le commerce. Cette con- 
cordance de deux nomenclatures a paru 
devoir d'autant mieux entrer dans le plan 
de ce Traité, qu'elle offrira la preuve que 
les productions naturelles qui fournissent 
les pierres précieuses, pour avoir changé de 
forme et d'aspect entre les mi^ias de l'art, 
non-seulement n'ont pas cessé dV(^arten1r 
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à la science^ mais peuvent même devenir, 
pour le minéralogiste, une occasion de la 
rendre utile aux artistes et aux amateurs 
qui voudrait le consulter. » 
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TRAITÉ DES CARACTÈRES PHT 



Distribution technique des Bien 



PRECHER GENRE. 

Pierres incolores. 



ACC1DE^S D8 LUHIBRB. 



Pesar 
spécil 



a Diamant (i). 
Id. Méth, miner, 

b. Saphir blanc. 

I Variété du Corindou hya- 
|U*i, Mélh. miner, 

(7. Topaze du Brésil. 

Appelée Goutte d'eau par 

es lapidaires portugais, et 

Topaze de Silierie. Variélés 

de la Topaze, Mélh. miner. 

î. Cristal de roche. 

Variété du Quartz liya- 
iiiiy Méth, miner. 



Éclat extrêmement vif, 
qui a été désigné par le 
nom d'ec/at oiiamantin. 
Voyez page 8 1 . 



Éclat très- Y if. 



Éclat très-vif. 



Éclat du verre appelé 
communément cristal. 



3, 



I (ij 11 existe des Diamans de diver.îcs couleurs, rose, jaun 
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avec leurs caractères distinctifs. 



ré. 



BéFRACTIOV. 



Durëe de l'é* 
lectricitë ac- 
quise par je 
iruttcmeiit. 



Electricité 
produite 

})ar la cha- 
eur. 



Action sur 
l'aiguille 
aiman» 
tée. 



it tous 
autres 



Simple. 



it for- 



Environ une 
demi-heure , 
et ' souyent 
moins, rare- 
ment au-delà. 



Nulle. 



I DouMe à un 



Nulle. 



^f |£àible deg™. 



nt for- 
. le cris- 
roche , 
moins 
B Spi- 



Plusieurs 
heures. 



Double k ui) 
dcgrë moyen. 



ant for- 
t le Ver- 
ne. 



Quelquefois 
24 heures, ou 
davantage. 



Nulle. 



Sensible 
dans celles 
de Sibérie ^ 
et dans une 
partie de 
celles du 
Brësil. 



NuUe. 



NuHè. 



t(Um. 



i 



Environ une 
demi-heure et 
souvent beau- 
coup moins. 



jj 



I 



Nulle. 



NiUk. 



Yerta , que l'on reconnaîtra aux mêmes caractères. 



igo 



TKAITé DES CARACTÈRES Pff! 



SECOND GENRE. 

Pierres rouges , quel- 
quefois avec mélange 
de violet. 



t' Rubis oriental. 
Yariëtë du Cori^don 
jalin, Méth. miner. 



▲CaDBHS DB LITMliRB. 



Rouge •cramoisi} rouge 
de cochenille très-foncé, ou 
de giroflée. Reflets laitcuxi 
dans certains morceaux. | 
Ordinairement la pierre 
olfre une teinte très-^sensi- 
ble de violet, lorsqu'on re- 
garde à travers, en la pla- 
çant très-près de l'œil. 



b Rubis spinelle. 

Variété du spinelle, 
méth, minir. 



c Rubis balais. 

Autre variété du fpinelle, 
àfétJL mmér» 

^Rubis du Brésil. 

Selon quelques-uns, Ru- 
bis balaiSk Variété de la 
Topaze, Méth. miner. 

S Grenat Syrien. 

Variété du Grenat, Méth. 
min, j 

I 



D'un rouge ponceau clair, 
ou d'un rouge de rose foncé. 
Point de reflets laiteux. La 

Fierre placée très-près de 
œil , n ofire souvent qu'une 
faible teinte de rouge de 
rose, lorsqu'on regarde k 
travers. . 



D'un rouge de rose, ou 
d'un rouge vinaigre. Point 
de reflets laiteux. 



D'uni rouge de rose, or- 
dinairement un peu faible. 



D'un rouge -Tiolet re- 
louté. 



Tes 
spé( 



4 



li 



3,i 



4- 



PIERRES PRÉCIEUSES. 



191 







Durée de l'é- 


Électricité 


Action sur 




RETS. 


RÉFRACTIOir. 


lectricité ac- 

1 


produite 
par la cha- 
leur. 


l'aigu ill( 

• 








quise par le 
urottement. 


aiman- 
tée. 




rant for- 


Double k un 


\ 


Nulle. 


Nulle. 




ât le cris- 


faible degrë. 










i roche. 


• 










fBnt for- 




' 




, 




it le cris- 












3 roche f 


Simple. 




NnUe. 


Nulle. 




moins 












le corin- 


. 








V 


td. 


Id. 




Id. 


1 
itf. 

• 
1 




'ant for- 








' 




itlecris- 
e roche, 


Double k un 




Sensible. 


NuUe. 




moins 
le Spi- 


degré moyen. 






Senribleu 




• 








rezpé- 
ricnee or- 




aiit më- 








dinaire', ^ 




ément le 


Simple. 




IfuUe. 


soit par le 
double 




.1 de ro- 






t 






• 






magnëlia- 












me. 





jga 



TRAITÉ DES CABACTÈRES PH' 




/I Grenat de Bohême 
et Grenat deCeylan. 

Antre variole du^rtenat. 
Méth, miner. 



^. Tourmftlîixe» 

■Id. MéA, miner. 



TROISIÈME GENRE. 






i a. Silpliir oriental. 

Variëtë du Corindon, 
Méth, mimer, 

h, Saplilr indigo. 



Pierres bleues. 



D*an rouge TÎneux, mêlé 



d'orange. 



^ D'un roage-pourpréaux 
Etats-tTnis. D'un rouge, de 
Tosfi ail Brësi). D'iin rpugé 
Violet en âihérie^ vulgai- 
rement Sibérite. 



D'un blen-barbeftu. Re- 
flets laiteux dans quelque<i 
morceaux. 



Autre variétë du Corin-| D'un bleu trk fomr^. 
dao» Mith, miner. 



c. Bénrlf on Aiguë- 
Marine. 

Variété de l'Éméraade, 
Méth, fuimér. 



D'un bleu de «ri clair. 



/ 
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Durée de l'é- 


Electricité 


Actioiis«T 
l'aiguille 


DUASTÉ. 


RÉFRACTION. 


lectricité ac- 
quise par le 
frottement. 


produite 




• 


par la châ- 
le ur. 


aiman« 
tée. 


Bayant mé- 








Sensible, 


diocrement le 
cristal de n>. 


Simple. 




Nulle. 


soit dans 
l'expé- 


che» 








rience or- 










dinaire , 


- 


Double a un 
degré moyen. 
Dans certain)i 
morceaux, l'une 






soit par le 
double 
maguéti»< 
me. 


Rayant fai- 
blement le 


des deux images 
d'une épingle vue 








cristal de ro- 
cbe. 


au jour, parait 
n'être qu'une 
ombre, ou même 
est nulle. Mais si 
l'on regarde le 
soir la flamme 
d'une bougie, el- 
les sont toutes les 
deux d'une in- 
tensité sensible- 
ment égale. 


« 


Sensible. 


Nulle. 


Bayant for- 


Double à un 


Plusieurs 


Nulle. 


Nulle. 


tement le cris- 


faible degré. 


heures. 


A« \AAA\0 • 


M« «ftlAVvV 


tal de rocbe. 









» 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Bayant fai- 


Double à un 






\ 


blement le 
cristal de ro- 


faible degré. 

« 




NuUe. 


Nnll*. 


che. 










1 











1&4 
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{/• Tourmaline des 

Etats-Unis. 
Tuiélc de la Tounna- 
lin^ mêtk, miner. 

ff. Saphir d^ean. 

Yariët^ da Dichioîte, 
Méth. miner, 

QUATRIÈME GENRE. 

Pierres vertes. 



a.Eméraadeorientale. 
Tariét^ du Gorûidon, 
Méth, miner. 

^.Emérandedn Pérou. 
Yari^té de l'£mérai«de. 
Méth. miner. 

c. Eméraude du Brésil 

ou des Etats-Unis. 
Varie té de la Toorma- 
Ime, Méth. miner. 

d. Clirysoprase. 
Tariëté du Quartas-Aga- 

te, Méth, miner. 



CINQUIÈME GENRE. 

Pierres bleu-verddtres , 

a. Aigue-Marine orien- 
'tale. 

Yariëtë du GoriiidoD, 
Wé^. miner. 



ACXIDSKS 1>M hmUÈMM, 



D'un blca peu intense. 



Goaleur vue par réfrac- 
tion d'un Lleu»Tiolet ou 
d'un janne-bmnâire, sni- 
Tant que le rayon visuel 
est dirigé dans ou sens on 
dans 1 autre. 



D'un vert plus on moins 
obscur. 



D'un Tert pur. 



D'un vert tirant sur l'oL- 
scnr. 



Gonlenr d'un ▼ert-pom- 
me ou d'un vert blanchâ- 
tre. La pierre n'est jamais 
que translucide. 



Eckit très-Tif. 



Pesam 
spécial 



3. 



a>7 



4,2, 



2^, 



3. 



3,6. 



4. 
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DURETE. 



REFUiCTIOV. 



Durée de Té- Electricité' 
lectricite' ac- produite 
quise par le par la cha- 
Irottement. leur. 



ActionsuT 
raigaille 
aiman* 
tée. 



Rayant fai- 
blemcot le 
cristal de ro- 
che. 



Id. 



Double} même 
remarque à Të- 
s;ard de la dou- 
ble image qub 
pour la Tourma- 
line rouge , 2« 
genre, g-. 

Double a un 
faible degré. 



Rayant for- 
tement le cris- 
tal de roche. 

Rayant fai- 
blement le 
cristal de ro- 
che. 

Id. 



Ne rayant 
pas le cris- 
tal de roche. 
Rayant mé- 
diocrement le 
verre blauc. 



Rayant for- 
tement le cris- 
tal de roche. 



Double à un 
faible degré. 



Double; même 
remarque par 
rapport à la dou- 
ble image , que 
pour la Tour- 
maline rouge, a« 
genre, g. 



Double à un 
faible degré. 



Sensible. 



Un quart- 
d'heure ou 
moins , rare- 
ment au-delà. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Sensible. 



irtiUe. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



NttUe. 



Nulle. 



Nulle. 



NoUfl. 



Nulle. 






ïsfi 





GauRir 
Iciac ^i£. 



orîentjle. 



«fmBré&I. 

«le la Topaae, 



Jaune (£e {iwqpriTTr. Janne 

Eclat 



qulle. 



tL Jargon de CctUb. 
Tariâc da ZîreoB, Jfc<&. 



SEFnÈKE GE5KE. 

PSemsjaune-verddires 
ou vert-jamuUres, 



a, Férîdot oriental. 

Yari^ da CorindoD, 
Méth. miner. 



D'an, jj 



Ja 

ble; pane 
cmi se 
daanntîn. 



penâeré. 



iaime £ii- 
. Edat 
de r». 



Yert-jaimâtre. 



^j6, 



Zj5. 



2,6. 



4,4- 
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PUASTE. 



aéFBACtIOV. 



Darée de l'é^ 
leclricjtë ac- 
gaise par le 
frottement. 



Electricité 
produite 
par la cha- 
leur. 



Actionsiu 
l'aiguille 
aiman- 
tée. 



Bayent fai- 
blement le 
cristal de ro- 
che. 



Bayant for- 
tement le cris- 
tal de roche. 

Bayant for- 
tement le cris- 
tal de roche, 
mais moins 
que le Spi- 
nelle. 

Rayant fai- 
blement le 
cristal de ro- 
che. 

Rayant mé- 
diocrement le 
cristal de ro- 
che. 



Rayant for- 
tement le cris- 
tal de roche. 



Double à un 
faible degré. 



Double a un 
faible degré. 



Double k un 
degré moyen. 



Double à un 
faible degré. 



Double k un 
très-haut degré. 
Elle produit sou- 
vent une sépara- 
tion sensible en- 
tre les deux ima- 
ges des barreaux 
d'une fenêtre 
vus à travers la 
pierre* 



« 
a 



Double 
faible degré 



QD 



Nulle. 



Nulle. 



Sensible. 



Nulle. 



NuUe. 



Nulle. 



Nulle. 



NoRe. 



Nulle. 



NuUe. 



Nttlk. 



Nulle. 



«9» 



THATTE DBS CAB^CTERES PHYS 



S. 



orientale. 
Tuiêtr de U O 



o« 



Marine pcridot. 
Taridê d« rSaamnde, 



arriBos BB&muKftE. 



Pesant 
^spécifi 



JiBane-¥cid^re.Uiie par- 
lie des nomaox ont des 
redeCs d'un blanc laileax , 
■lèSé de bleoâtn.. Eclat 

tX>BS-Tif. 



Ja iiC'md âtre, oa Tcrt- 
[aonàlre. Eclat TÎf. 



i* Jargon de CeylaD. 
TarîêlêdaZircony IfelA, 



r. 



e. Péridot. 

M. MHk, mmér, 

f, Péridot deCeylaD. 

Variété de la Tonnua- 
tine, Mêdk. jnûter. 

HUITIÈME GENRE. 

Piems violettes. 



«. Améthyste orien- 
tale. 

Variété du CoriiKlon, 
Mèth, miner. 



h, Amétliyftle. 

Variété da Quartz Lya- 
lin. 



Jaun^Terdàtre. Edat ti- 
rant sur l'adamantin. 



Vot-iaunàtre. 



Janne-Tcrdàtre. 



Il 



D'un violet ordinaire^ 
ment faible. 



Dans celle de Sibérie et 
dans celle d'Espagne, rare- 
ment la couleur est répan- 
due uniformément. 



3,8 



a,6 



4>4 



3,4- 



3. 



4- 
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DURETE. 



RSFHACTIOH; 



Durée de Vé- 
lectricitë ac- 
quise par le 
Irottemcnt. 



Bleclricitë 
produite 
par ]a cha- 
leur. 



Actionsui 
Taiguillc 
ainian- 
tëe. 



Rayant for- 
tement le cris- 
tal de roche, 
à peu près 
comme le co- 
riudou. 

Rayant fai- 
blement ' le 
cristal de ro- 
che. 

Rayant mé- 
diocrement le 
cristal de ro- 
che. 

Ne rayant 
pas le cristal 
de roche, et 
rayant faible- 
ment le Terre 
blanc. 

Rayant fai- 
blement le 
cristal de ro- 
che. 



Double ù un 
degré moyeu. 



Double à un 
faible degré. 

Double à un 
très-haut degré; 
même remarque 
Ique pour le ïir- 
con jaune , 6* 
genre, d. 

Double à un 
haut degré, mais 
inférieur à celui 

ui a lieu pour 

e Zircon. 



?. 



Rayant fois 
tement le cris- 
tal de roche. 

Rayant for- 
tement le Ter- 
re blanc. 



Double; même 
remarque que 
pour la Tour- 
maline rouge , 
2* geni-e , g. 



Double à un 
faible degré. 



Double à un 
degré nioyen. 



ICttlle. 



Ifulle. 



Ifulle. 



IVuUe. 



Sensible. 



Plusieurs 
heures. 

Une demi- 
heure au plus, 
souTcnt 
moins. 



5uUe. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Nulle. 



Sensible. 



Nulle. 



Nalk. 



Nulle. 



MISIQVES 




Six nyons blanchâtres 
qui, purtant da centre, font 
entre eox des angles égaux, 
ci qui, loraqoe la coape da 
taorceÊn est nn hexagone 
régniiegy tombent pernen* 
dicnlaife&ient sur le muieu 
des e&tés. 
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:îoi 



•RETÉ. 


Rl^FRACTIOH. 


Durée de l'é- 
lectricité ac- 
quise par le 
u-ottement. 


Électricité 
produite 
nar la cha- 
leur. 


Action sur 
l'aigu ill( 
aiman- 
tée. 




^ant fai- 
ent . le 
il de ro- 


Simple. 




l^ulle. 


Sensible, 

mais 
moins que 
dans le 

Grenat. 




jrant mé- 
ement le 
il de ro- 


Simple. 




Nulle. 


Sensible. 




dant më- 
•ement le 
il de ro- 

yant fai- 
ent le 
il de ro- 


Double à nu 
très-haut degré; 
même remarque 
que pour le jar- 
gon de Ceylau, 
6» genre, rf. 

Double; même 
remarque que 
pour la Tourma- 
line i-ouge, a® 
genre, g. 




Kulle. 
Sensible. 


Nulle. 
Nulle. 




yant for- 
ut le cris- 
e roche. 






Nulle. 

1 


Nulle. 
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1. Astérie Rabis. 

2. Astérie Saphir. 

3. Astérie Topaze. 
h. Opale. 

Quarts rësinite opalin, 
Mèth, miner. 
Couleurs d'Iris. 

1. Opale à flammes. 

2 .Opale à paillettes . 
3. Opale jaune. 

c, Girasol oriental. 

Corindon Girasol, Mélh. 
miner. 

Fond «avontiAnx, don 
partent des reflets jaunà» 
très et bleuâtres. 

d, Pierre de lune, Ar- 
gentine, on OEil de 
poisson. 

Feld-Spath nacprf, Mèth. 
miner. 

Fond blanchâtre, d'où 
partent des reflets d'un 
blanc nacre, ou d'un beau 
bleu céleste. 

e, Pierre du soleil, ou 
Aventurine orien- 
tale. 

Feld-Spalb aycnturiné, 
Mèth. miner. 

Fond d'un jaune d'or, 
parsem($ de points d'un 
jaunc-rougeàtre. 



Fond rouge. 
Fond bleu. 
Fond jaune. 



Fond laiteux; couleurs 
disposées par bandes paral- 
lèles. 

Fond laiteux; couleurs 
distribuées par taches. 

Fond jaunâtre. 



Ordinairement les reflets 
sont faibles. 



Les reflets semblent flot- 
ter dans l'intérieur de la 
pierre taillée en cabochon, 
lorsqu'on la fait mouToir. 



Éclat très-vif. 



»>' 



2,( 
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URvtà. 



BéFHACTIOll. 



Durëe de l'ë- Electricitë 
lectricité ac- produite 



rjnise par le 
frottement. 



par la cba* 
leur. 



Action sur 
raiguillt 
aiman» 
lëe. 



lyant lë- 
nent le 
3 blanc. 



jrant for- 

ntlecris-L Rouble à un 

e roche. »»We degré'. 



'ant très- 
ement le 
il de ro- 
et më- 
'ement le 
i blanc. 



Nulle. 



Huile. 



Nulle. 



Ntt^e. Nulle. 



Nulle. 



yant lë- 
nent le 
il de ro» 



Nulle. 



Nulle. 



»{ 



TlAlTÊ DES CULâ.CT£R£5 PHTSIQI 



Hrrrr ap^fma., 
imtt tm ioâitmr i«-| 
rietmirrltUeaetl^ 

vert. 1 



■. Tmi^obe de U 



ipeciâqn 



>c k IBB de a coôkvr. 



on U n^rdf IcMÛi-i 
micrc d'oor boD^ , 

jit cit Id pla^dul 1"^ 

Is !■ âuBBIC, ses coulf 
^ténnt et [nfiuH^Dt i 
ItîiiU site. Ss sur&Fc 
norlinirrrn a marooée-i e »ri- 
— ■•Wo.tilrurpliupàlf 



Dm Uni cdotr. 



D'un LIri (bacf. 
D'au bleu clair. 
D'oD mt-blcuâtre. 



f I ] Elle > dut^ plui de quinze benra daiii un de ceux q 
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ri. 



AltFBACTIOV. 



lymt 

que 

;ère- 

rerre 



'erre 



l'^^perienoe. 



Durée de Të* filectricitë 
Icclricilë ac»| produite 
fruise par lej par la cha* 
frottement. J leur. 



I 



Elle ne a'ë- 
lectrise pas, à 
moins quelle 
^soitisolëe. 



Une partie 
des morceajoz 
s'ëlectrisent 
çans ^tre iao» 
1^, jet quel- 
qôet-onsoon- 
sfspreïïkt leur 
yertu pendant 
plusieurs heur 
res(i). 



Action sur 
l 'aiguille 
aimau- 
lée. 



Nulle. 



Huile. 



Nulle. 



NvUe. 



T-T". 



*o 



APPENDICE 

SUR I*A FABRICATION 

» 

DES PIERRES ARTIFICIELLES. 



t 



j Nous traiterons de l'art de Êibriquer les 
pierres fausses dans deux articles ; dans le 
pyf«inier> nous parlerons de la vitrification 
ek général^ dans le second, nous traiterons 
sj^cialement de la vitrification des pierre; 
ajrtificielleç. 

VITRIFICATIOJIf. 

La vitrification, telle qu'elle a lieu en 
g^nd dai^s une verrerie, exige deux condi- 
tjpns principales : p un fourneau qui soit 
construit de suWances qui puissent résister 
à l'action d'un feu violent et long-tempç 
prolongé, et des vaisseaux capables de con- '^ 
tépir la piati^ra <vitrifiable en fusion sans se '^' 
jRfàdre eux-mêmes^ 2? des substances qui v 
apnt la pix)priété dé se convertir, par le 
lAoyen du feu, en un verre solide, et pro- 
pre à l'espèce de fabrication q^'o^ 9 ppifr ^3 
0^51 



• - 4« * 
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FABRICATION DES PIERRES ARTIFIC. 2 1 9 

Des fourneaux et des creusets. 

Il faut que la matière employée à la cons- 
truction des fourneaux et des creusets puisse' 
prendre et conserver les formes les plus con- " 
venabks aux: opérations de la verrerie. 
L'argile possède cette propriété au ptus hatrt 
degré; aussi, quoiqu'on fasse usRge dans 
quelques verreries de gi-ès, et qu'on lifiéle du 
quartz et du silex à l'argile pour k construc- 
tion deS' fourneaux y on l'a pourtant à'ddji- 
iée presque généralement |X)ùr la éônstriic- : 
tion des fourçe^ux, et génëi^lemént pohf: 
icelle des creusets. 

L'âi^le pure ne peut être mise en fusion* 
par auctin degré de feu Ciïiinu; inaîs le m^^ 
îatige d'autres terres , et part îcuHèrement 
de la terre calcaire, la fiiit entrer en fitsiôn. 
quoique la terre calcaire soit elle-même in- 
fusiblè lorsqu'elle est seule. Gellé-ci , par|son 
affinité pour l*argilè , *dônt elle désunit les 
parties mùléculaires, lui sert dé' fondant.: 
Ces deux corps agissent ensemble de fe-ttîéÉnir 
manière que Taltiaige connu sbus le nom 
^alliage de d!Arcet. ' ^ 

La propriété que possède l'argile pui^, dtf 
résistet* au plus grand fou, est plus ou nhiôfiis - 
altériâQ'par léd substàitces qu'on incoi'pore 
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avec elle. Le quartz, le sable et le mica 
n'empêchent pias une argile d'être propre 
aux usages àe la verrerie, pourvu qu'ils ne 
dimizjiuent pas trop sa ductilité; mais il 
n^^n eât pas de même 4es matières bituBod'- 
neuses, de ^a terre ci^ica^i^^ dju gjpse, des 
pjr]:;ites, desoxides métalliques; ces substances 
la, rendent plu^ ou moins fusîbte. 

LWgile la plus blancll^ passe pour êtreJa 
plji^ jfélracfaire ; mais^^ d'^^près Loyseî, la 
bl{^lçiileu^.;est un inçliç® très-équivôqiiie, 
paj^qe qu'il peut se trouver danst 1 -argile, 
b^jgicoqp de terre calcaiœ dci la même cou- 
leur : or, cette terre est nuisible^ non-seu- 
Içino^nt parce qu'elle* rend l'ai^ile fusible, 
mais encpre parc^;^u'ialle.a^]gmealela.pQ^ 
rqské des creusets .par }e. boui^ufflemirnt 

3 t^^Ue produit, pliénomène qui est dii au 
^agement de l'acide carbonique par la 
ciialeun Un vingtième de terre calcaire 
uaélé à l'argile, alTecte simplement la corn- 
pi^té diy creuset^ mais un dixième la rend 
s^nisiJbilepEient .poreuse. 
^^{L'argile propre au;c opérations de la ver- 
l'erie doit réunir les propriétés suivantes : 
X^I&Ue doit; être assez rcfractaire pour ne pas 
se, ;f il;^ffiêr, ou même plier sensiblement par 
r^l;^p.duf|su auquel ^lledpi^ê^rec&po^l 
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ix^ elle doit avoir assez de ductilité pplii^ re- 
<5evoir et conserver les formes qu'on veut 
lui donner. Voici téâ'eésfiis par lesquels on 
^at s'âsfiurer si ('^irgite poès&de éé$' tirais 
propriétés. . ,:. : î 

De Vesiai de JargU^ relaiwemént à la 

qualité réfmctaire^ 

' >v - ' ■' ' ■ ' 

; Oh a proposé trois épt^uvès : dànkia pre- 
mière ^ àprè^ tÀt»r vèàtAl Pàrgile en petits 
inbrceau%, on sépisu^'les parties, étrangères 
qu'on y <lécouvre,' et Fon exarniHé' si elle 
fait effervescence avec les acides tnînéiluiX-; 
Veffervesceiicfepwuve Qu'elle est peu propre 
àrésîstei^à l'actioft du feu; tiàais cette épm.tY0 
est encore insâflfearitfe et iucertairie. ; 

La jwcondé épreuve consislé'& pétrir !*âr'- 
gile dans l'eau, à'èn former quelques bâtôtis 
prismatiqoes, et quelques creusets très- 
minces de<iiifiqà six pouces dé diàmètrey et 

d'autunt de fanuteur; on i^ feit dessécher 

• • • . ■ ' • . ■ 

doucement, et après cela ôh leilex pà^ 'pleti- 
dant cinq à six jours di^nà Un foût^tiealtt 9^ 
verrerie. Les bâtons doivept^tre -suspendus 
par leurs extrémités sur deux ^qpport»^ Au 
sortir du four, on porte ces objets dans un 
fourneau à recuisson , pour les faire refroi- 
dir par degrés insensibles. Si les^ba-tons 
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n'ont pas fléchi, si les creusets ont conservé 
leurs £>rmes, si les uns et les autres ne pré- 
sentent pas de. boursQiufflures. dans leuits 
cassui*es, op peut décider de la qualité de 
l'argile. 

La troisième épreuve a pour objet de ju- 
ger de la qualité réfractaire de l'argile par 
l'action que l'alcaK exerce sur elle au feu : 
Qn la mêle, avec difiereotes doses d^alcali 
fixe, dans un Cfeii^ de méoae terre, oii. de 
toute autre, recoanue pour bonne, et l'on 
compare la proportion qui est nécessaire 
pour opérer une vitrification complète avec 
celljs qui produit le même effet sur un sable 
réfi:^c taire exposé au même degré de feu. 
S'il £sLut 8 once^ d'alcali pour vitrifier une 
livre de saille d^Aumout, près Senlis, et lo 
pDçes d'alca^ pour produire, le même effet 
au même degré de feu sur june. livre d'argile 
cuitç, cette argile peut être employée à la 
construction d<és fours et des creusets , qui 
ne doivent pa9 subir un feu plus violent que 
jpçlui qui ^ servi à l'épreuve, si toutefois 
elle a assez de liant et de ténacité. 

De Cessai dés argiles, relatipemeni a leur 

ténacité. 

La solidité des ouvrages faits avec l'argile 
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clépend de la force de cohérence de ses-put^ 
ties. Cette force de cohésion, lorsque Fargîlè 
a été séchée par degrés jusqu'à 25 à 3o det- 
grés de Réaumur, est d'autant plus grande 
que l'argile avait plus de ductilité à l'état 
de pâte; de sorte que l'une et l'autre de ces 
qualités doivent être confixidues avec la 
ténacité de l'arête ; mais cette ténacité est 
extrêmement variable. Parmi les substances 
étrangères qui la modifient, c'est le sable 
qui la diminue le plus. 

Toutes les parties du four de fusion n'exi^ 
gent pas la même ténacité; les massiËi les 
plus épais favorisent beaucoup, par leur 
porosité, le dégagement de l'humidité; mais 
les creusets doivent être fabriqués avec un 
argile compacte et tenace, pour n'être point 
attaqués par les fondans, et résister à la 
pression du verre qu'ils contiennent. Il con- 
vient donc de pouvoir déterminer quel est 
le degré de ténacité dont chaque objet a be-^ 
soin; on y réussit de la manière suivante. 

On forme avec l'argile de petits bâtons 
parai léli pi pèdes; on les fait s^her à une 
température de 25 degrés; on les dresse, et 
on réduit une de leurs extrémités à la di- 
mension de 6 lignes dnns les quatre côtés; 
on emboîte cette cavité dans unecavité eu- 
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liique, el à 18 lignes de dislance; on place 
le couleaa^'une balance sur le plateau de 
laquelle ou ^erse du sable jusqu'à ce que la 
finaclure se fasse dans la partie qui n'a que 6 
fignes dans ses dimensions, et on évalue par 
le poids de la balance, du sable et du mor- 
ceau fracturé, la ténacité de Targile. Pour 
éviter les erreurs qui pourraient provenir 
de quelques pailles ou de quelques fêlures 
accid^itelks, on soumet plusieurs bâtons 
à l'épreuve. On a trouvé par ces épreuves 
que les coustruclions sont solides, lorsque 
la ténacité de l'argile, préparée pour les 
murs et la voûte d'un four de fusion de 8 
pieds de diamètre , est d'environ ^4 onces, 
et celle des creusets de 3 pieds de diamètre 
sur 3 pouces et demi d'épaisseur dans la 
partie inférieure, d'environ 56 onces; mais 
les degrés de ténacité dont on peut faire 
usage ont des limites assez étendues, et peu- 
vent encore changer suivant les dimensions 
qu'on emploie; ainsi l'on peut augmenter la 
résistance qu'un creuset oppose à la rup- 
ture, en augmentant son épaisseur. 

En connaissant par expérience quelles 
sont l'épaisseur et la ténacité d'une argile 
qui conviennent à des creusets d'une cer- 
taine dimension, l'on peut, par un calcul 
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fccile, <lcterinidei'<]uelles'sont leâ épaisseurs* 
que l'on doit donner à d'autres dimensiops*^ 
La pnrtie infi6rieure étant oeUe qui souffre 
la plus grande pression, doit, ' pour cette' 
liaison ^ être la plus épaisse. L'-épaisseur^Va 
en diminuant jusqu'à la partie supérieure,' 
oît la pi^ssion est rtulle. 

11 faut cependant donner à Cettedemière 
partie une épaisseur proportionnée à la gran- 
deur du creuset, pour l'empêcher de se fen* 
dre par les petits chocs qu'il peut éprouver, 
et pour qu'il n'y ait pas trop d'inégalité dam 
la retraite pendant la dessication. 

Bien souvent on n'emploie pas l'argila 
telle que la nature la fournit, parce que sa- 
propriété agglutinative lui fait retenir l'hu- 
midité arec opiniâtreté; d'où vient que les 
taseâf qui^n sont febriqués sont sujets de se 
fi^Udres- ^mme aussi de s'attacher arec force 
aDXf|fek*mes de bois sur lesquelles on les > 
Hflbule.' Pour remédier à cet iticonvénient , 
oti dfminue ki ténacité de l'argile; et on la 
rend plus poreuse, en y mélaii t du sable oâ; 
dciil'ai'giie cuits réduits en ^«w^fe* ^'est 
ordinairement dé tieux creusets qi^'on^ étab-.. 
ploie à ce sujet ;'«^ils>itfe 'suffisent pas pour 
tout le ciment qui' est nécessaire^ 'Od bûît 
de la même argile dans le four, .pourrai 
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ôler son gluten et sa ténacité; après cela on 
la fâle et <m la passe au moulin , pour la 
ocmTerlir en ciment* Quant aux vi^ix creu* 
aeia, on en a partout ce qu'il y a de Terre. 

lie cable diminue beaucoup plus la téna- 
cité, et est pliis attaquable par les alcalis; 
on se contente de remployer pour les conS' 
tatftctîons de moyenne épaisseur. 
-iQn n'est pcmit d'accord sur le degré de 
finesse qu'il conn^nt de donp^r au ciment ; 
mais, plus il est gpirQssier, moins la pâte est 
boologène, et plus exposée à fiiire une re« 
traite inégale, et à avoir des vides où les 
fimdans s'introduisent. 11 est donc néces^ire 
que le ciment sait pulvérisé et passé au tamis 
le plus, fin possible. 

• Si l'on a déterminé la ténacité d'un mé- 
lange d'une, argile.et d'une quantité* dowée 
de ciment, il sera facile de détermioeji^^lle. 
d'iin autre m^ange:; car la ténacité du pre^ 
mier sera à k, ténacité du second idails h: 
même rapport que ks dei» quantités d'aiv 
gile aYèc.celle du cimenta . :< 
i Les rapports de t^âeité.détisrminës.àuue 
oertaine'températtire^ sont les mêmes, à:{{eu 
de choserprès^ ipoui^^ouë les degrés, pourvu 
Qu'ils «oient é^nk pour les aipies que l'on, 
compare. . ; • .»« .j • i:- » 






DES PIERRES ARTIFICIELLES. 22*7 

La retraite que Fargile prend au feu varié 
beaucoup pour les différentes espèces, et 
mérite une attention particulière. Si Far-* 
gile a beaucoup de retraite, elle retient l'eau 
avec une force étonnante, et par cela même 
se dessèche plus difficilement; elle soutient 
aussi plus difficilement les alternatives du 
froid et du chaud, se remplit de fentes et 
de crevasses par où les fôndans pénètrent, 
et il en découle des larmes vitrifiées. Ce 
dernier inconvénient est à craindre surtout 
dans les verreries où les pots restent décou- 
veiis, comme ils le sont dans celles où on 
fait usage de bois et non de charbon da- 
teiTe; alors le verre qui découle de la voûte 
se mêle à la matière vitrifiée, et pix)duit 
dans les ouvrages des larmes ou des fils. 

Le ciment et le sable diminuent la re- 
traite de l'argile en raison de leur quantité; 
mais en même temps ils diminuent sa téna- 
cité; et, en la rendant plus jk)reuse,.îls la 
rendent plus sujette à être vitrifiée par les 
fondans. C'est en combinant -ces diverses 
propriétés qu'un maître de verrerie doit dé- 
terminer le mélange qui lui convîènti^S'il 
se sert de pots couverts, il peut emj)lbyer* 
Une proportion plus grande de sablé dtf ^ 
ciment pour la véôte^. Il y eti a q\ii çWfèitent 



228^ FABRICATIOBT 

le sable au ciment; mais il faut distinguer 
le degi^ de fusibilité de Targile dont on fait 
usage; car si le ciment est plus fusible que 
le sable, comme cela arrive avec les argiles 
de médiocre qualité, alors c'est le sable qu'il 
Êiut préférer; mais si l'on a une bonne ar- 
gile, c'est le ciment qui convient le mieux* 

T)e la construction des fours de fusion. . 

On connaît dans les verreries trois ma- 
nières de construire les fours de fusion ; la 
première s'exécute en employant des briques 
moites, la seconde en employant des bri- 
ques séchées à la température ordinaire , et 
la troisième en se servant des briques cuites 
aii feu de briqueterie ordinaire. 

Corislrùction en briques molles. 

Ou commence par faire dessécher l'argile 
dont on doit se servir; ensuite on sépare les 
corps étrangei's ; on en casse les morceaux 
jiour les visiter intérieurement. Cette opé- 
ration se nomme l'épluchage de la terre. Si 
l'argile, contient beaucoup de pyrites, on 
fait fondre la terre en la délayant dans l'eau, 
et -en la iiéduisant en coulis d'une consis- 
tance telle qu'elle paisse passer tellement 
au U? vers 'd'un tami$ 4© firin ordiuaire.de 
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boulanger; les plus grosses pyrites restent 
sur le tamis; celles qui -passent au travei^ 
tombent au fond Je la caisse, où Pou reçoit 
le coulis avec le sable le plus gros; en lais- 
sant reposer le coulis, la terre se précipite 
peu à peu,, et l'on décante Teau successive- 
ment, en la faisant écouler par des robinets 
placés sur un des côtés de la caisse, j usqu'à 
ce que le coulis ait assez de consistance pour 
être mélangé avec le sable ou le ciment. 

De quelque manière qu'on ait préparc la 
pâte, sa consistance doit être telle qu'une 
balle de 4 onces, lancée de 24 à 4^ pouces, 
de hauteur, puisse ^'y enfoncer de tout son 
diamètre. , 

Les briques, ainsi préparées, seraient trop 
molles pour être pix>pres à la construction 
d'un fourneau, et elles éprouveraient une 
i^traite en séchant. Il est donc nécessaire 
de les laisser sécher sur up plancber de bois; 
plus elles sont fermes, meilleures elles sont, 
pourvu qu'eîles ne s'écrasent pas sous. la. 
batte de l'ouvrier, qui frappe de toutes aes 
forces pour unir entre elles les différentes 
assises, et pour donner la courbure qu'exi- 
gent les différèns voussoirs. Toutes les bri- 
ques doivent avoir sensiblement la même 
consistance, afin que la retraite de toutes 
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les parties du fourneau se fasse le plus éga- 
lement possible. 

Ce genre de construction est le meilleur 
qu'on connaisse dans les verreries. C'est ce- 
lui qui occasione le moins de gerçures, celui 
dont la dégradation est la plus lente : il est 
surtout avantageux dans les verreries en 
verres fins, et dont les creusets sont décou- 
verts. Cependant il n'est en usage que dans 
les grands établissemens. Cela vient de ce 
que cette construction exige plus de soin, 
plus de temps et plus de dépense qu'aucune 
autre : elle exige aussi un bâtiment où il 
n^y ait pas d'autres fourneaux allumés, afin 
que le dessèchement ne soit pas trop ra- 
pide. ' 

La construction en briques séchées à l'air 
ou bien en briques cuites , n'offre rien de 
particulier. Ce genre de fourneau devrait 
être réservé pour les verreries à pots cou- 
verts, et tout au plus pour les verreries en 
Yérres communs, encoi^ aurait-on de Fu- 
vantage à lui substituer le premier^ 

r ! 

FabricaUqn des pots. 

La pâte qui résulte du mélange de l'argile 
et d'un ciment, se prépare comme pour lies 
briques des fours , à cela près qu'elle Adit 
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avoir plus de consistance. Une balle de 
plomb lie doit pas tomber de moins de 65 
à 66 pouces de hauteur^ ni de plus de 82 
pouces, sans s'y enfoncer de tout son dia- 
mètre. 

On connaît dans les verreries deux mé- 
thodes pour la fabrication des pots. Par la 
première, elle s'exécute dans des moules de 
bois garnis intérieurement d'une toile forte 
et bien tendue, en appliquant successive- 
ment les rouleaux de pâte les uns au-dessus 
des autres. Dans la seconde, le potier con- 
duit son ouvrage sans moule. Il soude en- 
semble les rouleaux en les pressant forte- 
ment les uns contre les autres avec ses mains. 
Cette seconde méthode est la meilleure et 
la plus exacte. 

Le dessèchement des pots doit se faire à 
Pombre et à l'abri des côurans d'air, à la 
température de 10 à 1 5 degrés; il doit être 
lent, pour que la retraite se fiisse égale- 
ment dains tous les points : il f^ut aussi 
léS garantir de la gelée et de l'humidité. 
Pbm* oela, lorsque les pots commencent à 
èWesoès, un les met dans un lieu clos, où 
01^ élève peu à peu* la température jusqu'à 
tiS'^èi 3o degrés-', ils <âônt après cela mis dans 
le' four ^ ôliisboii fué l'on nùttoac arche. 
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On conduit le feu iusensiblement jusqu'à 
rincandescence ; alors on les met dans le 
four de verrerie, dont on a soin de dimi- 
nuer la chaleur. On élève ensuite successi- 
vement le feu du four, juscju'à ce qu'il soit 
parvenu à son plus haut degré de chaleur. 
Dans les grandes verreries, cet abaissement 
de chaleur dure trois ou quatre heures; 
mais ce temps ne suffit pas pour opérer une 
deiisiccation suffisante pour les pots qui ont 
de grandes dimensions : ceux-là restent or- 
dinairement vides pendant le premier tra* 
vail que l'on fait avec les autres pots. 

De la chaleur des fourneaux de verrerie. 

La chaleur est d'autant plus grande qu'il 
se fait une plus grande consommation d'air. 
L'entrée du foyer doit être en tièreOnept libre 
à l'accès de l'air, et l'on doit en écarter au- 
tant qu'il est possible les vapeurs qui sortent 
du fourneau, et qui 9e tontiei|neA>t pli^ 
d'air propi^ à la combustion. On établit à- 
cet effet un courant, au mc^en dç canaux, 
ep voûte, dont l'un^ des extrémités aboutît 
au four, et Ts^utre e.ïi dehors ^ bàtimQpt 
où est le fourneau, et qijie;V^n %q\Qâ^}udh. . 
On peut, par ce moye^ i établir pUiHi^Pra. 
fpui^ de fusion desQite dans li^mèiÂe h^Ue^«' 
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sans que le feu de l'un nuise à celui de 
l'autre. 

L'air doit éti^ écbauiTé avant de parve- 
nir au foyer, afin d'être moins éloigné du 
degré où s'opère la combustion^il faut pour 
cela qu'il passe par le cendrier. Ordinairer 
ment, dans les foui^ où l'on fait usage de 
bois, le courant est dirigé contre une petite 
voûte qui est au-dessus du cendrier^ il fau- 
drait au contraire qu'il fût dirigé immédîar 
tement dans l'intérieur du foùr^ 

L'intéiieur du four ne peut acquérir sou 
plus haut degré de chaleur qu'autant que 
celle qui est pix)duitedans les foyers n'a pas 
la liberté de s'échapper à mesure qu'elle est 
dégagée^ il est même nécessaire qu'elle soit 
distribuée avec autant d'égalité qu'il est pos^ 
sible dans toute la capacité du four. Or, cet 
effet dépend de la grandeur et de la position 
des issues de la flamme, et de la figui^ inté- 
rieure du four. 

11 est facile de trouver par les expériences, 
dans chaque cas particulier, le rapport qui 
doit exister entre l'entrée de l'air etia sortie 
de la flamme, en faisant d'abord les issues 
plus grandes qu'il ne convient, et les dimi- 
nuant successivement avec des bnques mo- 
biles disposées pour cet usage, jusqu'à ce 
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que le fimr paraisse dans le plu^grand excès 
d'incandescence. 

La chaleur est la plus intense dans les 
parties ou le mouvement est le pltis nipide, 
et c'est ordinairement dans le voisinage des 
issues vers lesquelles elle se dirige naturelle* 
ment. L'égalité de chaleur des pots placés 
dans le contour du four, dépend donc d'une 
égale distribution des issues de, la flamme 
dans le môme contour. 

La figure intérieure du four infkle aussi 
senàblement sur le mouvement de la flamme, 
et par conséquent du degré de chaleur qui 
en résulte, et sur l'égalité de sa distribution 
dans les diiférens points de sa capacités La 
coupe horizontale de presque tous nos fours 
de verrerie , est un carré ou un parallélo- 
gramme rectangle dans toute la partie oc- 
cupée par les pots; de là résulte que le mou- 
vement de la flamme est gêné dans les con- 
tours des pots placés dans les angles ^quo 
la chaleur y est moindre que dans les au- 
tres pots, et qu'à mélanges égaux de matiè- 
res vitrifiables, le verre y est plus mal affiné 
dans le même temps. Pour prévenir cet in- 
convénient, on est obligé d'augmenter ia 
chaleur, il résulte une augmentation de dé- 
penses dans les combustibles, la vitrification 
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et la destruction de la voûte par Téxcès de 
chaleur, la nécessité de laisser abaisser la 
chaleur pour que l'affins^ge puisse se faire 
avant le travail du verrej aussi a-t-on pro- 
posé de changer la figure des fours, pour 
les former d'une ligne courbe et continue^ 
comme on le pratique pour la voûte. 

La voûte ou le dôme des fours est la par* 
tie dont les artistes m sont le plus occupés. 
La figure n'est pas la même dans toutes lej& 
verreries; mais dans un assez grand nom- 
bre, sa courbe génératrice approche plu» 
ou moins de la parabole. Suivant M. Loy- 
sel, la ligure sphérique serait la plus avanta^ 
geuse* . 

Le charbon de terre et de bois peuvent 
également donner une chaleur suffisante 
pour la vitrification , et même capable de 
faire plier les pots. 

La flamme peut être plus ou moins char-^ 
gée de fuliginosité j or, toutes les fois qu'elle 
doit être en contact avec les matières vi- 
trifiables, ces fuligiuosités sont nuisibles; 
elles colorent, les matières vitrifiables et le 
verre lui-même ; elles occasionnent des ré-^ 
ductions dans les oxides métalliques , si les 
compositions du v^erre en contiennent; il y 
a des cas où l'intensité de la chaleur et la 
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pureté de la flamme sont essentielles, coiriifiè 
dans la fabrication du verre Ou les manœu- 
Très exigent que les pots soient découverte. 
Dans d'autres cas c'est Tintensité de lai cha- 
leur qui est la principale condition, cômiùè 
dans tes verreries où les pots sont couverts. 
Enfin, dans d'autres circonstances, la pui^té 
de la flamme mérite le plus de eonrsidération, 
comme dans ks opérations de la àalcicfâ- 
tioB de la fritte< 

Si la couleur dii veire est indifFérehfè, 
on peut employer le cbarbon de terre dàus 
toutes les opérations, pourvu qu'il n'entré 
pas d'oxide métallique dans lés composi- 
tions; mais si l'on veut obtenir des fontes 
aussi promptes à dosea égales de fondans, 
dans les pots couverts que dan^ céujt qui né 
le sont pds, il faut une Cibaleur plus intense^ 
à cause de la résistance que l'argile oppose 
à la communication de la chaleur^ 

Les bois résineux dotinent beaucoup plu^ 
de fumée que toutes autres espèct^a de bois; 
ceux qui sont préférables sont, le bou-* 
leau, le chêne, le charme et le hêtre, les 
trois derniers occupant le premier i-ang 
pour- le chauffage des fours de fusion, tant 
pour la pureté de la flamme que pour l'în* 
tensité de la chaleur. 
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Pour obtenir la plus grande quantité de 
flamme et le moins de fumée possible, il 
faut tenir constamment la même quantité de 
combustible dans le four, et par conséquent 
i^nouyeler à petites quantité à la fois et à 
petits in terra lies celui qui«e consume. 

P^ MATIÈRES PROPRES A LA 
yiTRJFICA^TION, 

I)e$ oxides, méUdUques eonsidérSs comme 

fondc^n&. 

De tpiis les oxides métalliques considérés 
comme fondans de la matière vitrifiabte, ce 
sont les oxides de.plomb qui sont le plus en 
usage dans les verreries, tant parce qu'ils 
peuvent vitrifier une piils grande dose de 
cette terre que parée qu^ils sont les plu$ épQ-r 
nomiques, et qu^on peut les employer eq 
très-gi^ndes proportKHis sans que la blàn-r 
cheur d^i verre en soit altérée. Cest surtoujt 
le minium que Ton cliôisit ; si Pon se sert 
pour terre vttrifiable de cailloux pulvérisés^- 
ou de sable blanc de la butte d'Aumont^ 
près Seniis, cinq livres de minium ne peu- 
vent vitrifier complètement que deux li-r 
vres de cette tenre au feu ordinaire de ver- 
i^rie; le verre qtti en résultte est d^une cour 



Gbron icmpii de stries; a pesan* 
tenr csl à pea près cinq fij» celle de Feaiu* 
St b dose de tene crt pus petite, la Titrifi- 
GatâoacstpliKpnKiipte; le Tcrre qm en ré^ 
sake cit fha& cobrr et spécîfiqiieaicnt plus 
pcsamt. Plus û entre de plomb dans une 
cooBposîtîon, uoins le Terre est fragile par 
FahematiTe dn diaod et du fimd ; plus au 
contraire h terre vîtrilGable domine, plus k 
▼erre est bbnc, transparent, léger, fragile, 
et ^l^fiS^i'^ à ramolKr far k dbaleor. Les 
proportions d'oxides de plomb et de sabk 
dobent donc Tarîer suiôn^ Tobjet qu'cm a 



Xaâffice* 

La silice on oudede silicium^ sippdée aiir 
trefais terre Titri6aUe à cause qu'elle entre 
dans la composition du Terre, est.blançbe, 
rade an toucber, pesant spécifiquement , 
d'après Kirwan, 3, 66, infiisîble sans ac- 
tions sur ks fluide^ impondérables, ainsi 
que sur le ^ oxi^ne, sur Fair et sur les 
ciorps combusIibWs simples et composés a 
toutes sortes de lempératnrei die est très* 
cmnmone dans la nature. 

Elle constitue le cristal de rocbe, tous les 
quar^ pierre^ è fusilrpu Ifjp si)^y en^ ]h^ 
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grès et les sables de toutes espèces et de toutes 
couleurs. C'est sous cette dernière forme 
qu'elle est particulièrement disséminée par 
toute la terre j quelquefois elle se trouve en 
bancs considérables, et dans d'autres occa- 
sious, elle couvre et tapisse des plaines 4'^ne 
immense étend u^^ , 

La silice pure est sans couleur; les acides^ 
excepté le fliuorique, n'ont point d^empire 
sur ellei e^^posée à la chaleur de nos four- 
neaux , elle y reste fixe sans se foudre; elle 
s^quiert seulement une plus grande bbn^ 
cheur^ et ne diminue que d'un poids pres- 
que insensible. Si ou la rpet en contact à une 
température élevée avec les sels alcalins,, 
alors elle se dissout avec ejQfervescence , et 
procure un verre jouissant de plusieurs qua- 
lités. ;Si le feu a été long-temps admiotsti^ 
et que l'alcali ne soit entré dans les niéleii-» 
ges qu'en parties inférieures à celle de silice, . 
on peut obtenir un verre d^une belle eau; 
mais il Êiut pour cela que le feu ait monté 
jusqu'à 7 à 89QPO degrés de Réaumur. Si aU 
eontruire les sel$ alcalins pnj^^êté dominans 
dans la composition, au point d'avoit mis, 
par exemple deux ou trois parties de.ael sur* 
une de silice, alors le verre qui en résulte 
.devient dél^uesc^tejt se ir^isoiU Hf^ li^ue^i^; 
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c'est ce que Ton nomme liqueur Je cail-r 
loux; elle est composée de flux et de silice; 
cette dernière peut néanmoins se séparer du 
composé par la présence d'un acide qui, 
s^emparant de Talcali, laisse en liberté la si- 
lice qui se précipite. Ce moyen est employé 
dans l<es analyses pour séparer ce corps des 
autres. 

La silice se dissout d'autant plus facile- 
ment dans les alcalis, que ses pallies sont 
dans un plus grand état de division. Il faut 
donc se senrir des sables les plus fins qu-il 
soit posâble de se procurer; il en résulte 
aussi un bénéfice du côté de Talcali et du 
combustible; car, plus un sable aura de 
finesse, plus il présentera de sur&ce à l'al- 
cali en fusion, ce qui nécessairement doit 
amener une dissolution plus prompte et 
plus fiaicile ; cet effet est merveilleusement 
secondé par une chaleur très-intense dans \ 
les fourneaux. 

On devinait donc toujours bâtir ces der- 
niers dans des proportions propres à favo- 
riser l'accumulation du calorique, et à le 
retenir ainsi, qu'avec des matières tellement 
réfractaires, que l'on soit maiti^e de variev 
les coups de feu dans les hautes températu* 
r^. Les siables que l'on' rencontre dans U 



DES PIERRES ARTIFICIELLES. ^4^ 

sature ne sont pas tous d'une grande blan^ 
cheur, il en existe de gris, de noirs, de rou- 
ges, dejaunes, etc., etcesdiversescolorations 
leur viennent ou des matières végétales ou 
desbxides métalliques, principalement du 
fer. Si les colorations sont dues aux substan- 
ces minérales, alors on les lave à chaud avec 
l'acide hydrochlorique qui entraîne l'oxide 
de fer et les autres terres, on décante et 
l'on lave à plusieurs reprises le sable dans 
l'eau pour qu'il ne reste plus de traces d'aci- 
de. Mais lorsque ce sont les végétaux qui 
ont donné de la couleur aux sables, on les en 
prive en les faisant passer au feu. i 

Les usages de la silice sont très-répandus. 
Outre la composition du verre, à Tétat de sa- 
ble, on s'en sert pour la filtration des eaux ; 
mêlée avec la chaux à ce même état, elle 
constitue les mortiers; combinée avec l'alu- 
mine (argile), elle forme les poteries; on s'en 
sert à l'état de cristal de roche pour faire 
des lustres de grand prix • 

De P Alumine. 

L'alumine pure ne se rencontre jamais 
dans la nature; elle se trouve toujours 
combinée avec d'autres corps qui allèrent 
plus ou moins ses qualités infusibles ; aussi 

11 
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camfmifkm detooics les 
de tone et de gris (pots à invre). EHe 

fioukr 1b dBaps ci a gfaiÎBor fa 
cmpèdiT finfiltniioa des 
tièrcs qn ee trouvent cxnBfai^ 
né» eTec ^e, sont comimmément la siliofl^ I 
le carixniate de diaiiK, la amiigaDèse et 9oa4-| 
¥eiit Poxide de jfisr. CTcst enfin avec Fais* 
mine, aussi pore qoHl est possible^ se kl 
procurer, qu'on fidnrique les pots de verre» 
rie« On la mélange e^rs avec une certaine 
quantité de ciment provenant d'une argik 
réfractaire. 

L'alumine se fokid dans les alcalis; mabl 
la vitrification n'est pes aussi prompte , iii| 
ttttssi complète; il £mt une dose beaucoi 
pNis-fôrte de sels aleriins^ pour opérer la 
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sion d'une quantité donnée d'alumine, <]uè 
pour une même quantité donnée de silice; 
c'est pourquoi on préfère oette dernière 
pour la fabrication du y erre. 

Soude et potcisse. 

\jà sQude et la 4^otasse sont deux terres 
extraites des végétaux , et sont appelées at- 
colis fixes. La potasse provient des cendres 
de tous les végétaux indi^inctement ; k 
soude, au contraire, ne s'obtient que <ie 
quelque plantes marines que l'on rencontre 
-sur les bords de la mer. 

Cl''est avfc la soude et !a potasse, combi- 
nées avec la âlice et la .cbaux^ que l'on ae 
pn^ure toutes les espèces de vendes blanc»; 
ks cristaux et les strass ne .difiërent des 
verres blancs qu'en ce qu'il entre dans leur 
composition une certaine quantité d'oside 
rouge de plomb, et que le carbonate de 
cbaux y est étranger. 

U est à présumer que l'on a long-(temps 
préparé les compositions de verres avec les 
alcalis impurs et mélangésde matières étran? 
gères qui se trouvent combinées aveceux; 
ce ne fut que vers les derni»:*s siècles qve 
l'on a acquis les connaissances qui sont.né- 
cessaires pour cette opération ; ^aussi nos 



\ 
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verres aujourd'hui sont-ils fort supérieurs 
à ceux qui furent fabriqués avant cette 
époque* L'art de la verrerie a fait des pro- 
gi^ au fur et à mesure que les sciences 
exactes se sont perfectionnées; on en est 
surtout redevable aux admirables décou- 
vertes de la chimie. La routine a &iit place 
aux principes. 

La potasse s'extrait des cendres de tous 
les végétaux. Les plantes dont les cendrés 
fournissent plus abondamment la potasse, 
sont, le tournesol, les orties, le bouillon- 
blanc, les chardons, la ciguë, Pyèble, le 
grand séneçon, les joncs, etc. On l'extrait 
aussi d'un grand nombre de plantes mare- 1 
cageuses et terrestres ; des arbustes, tels que 
le genévrier, le buis, le houx, la viorme, le 
lierre , le troène , les épines , les ronces , les 
sarmens de vigne, les petites branches d'ar- | 
bres, et enfin les arbres eux-mêmes. I 

Pour l'extraire des végétaux, on emploie 
l'incinération; pour cela, on prépare d'abord 
une fosse en terre, dont on affermit bien les 
- bords et le fond, pour que la terre végétale 
, ne se mêle point parmi les cendres. Les 
plantes, arrachées avant leur maturité, sont 
desséchéesi à l'ombre et mises dc^ns la fosse 
|X)ur y être brûlées. On doit alimenter le 
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feu le jour et la nuit, jusqu'à ce que tous les 
végétaux soient épuisés; on soulève avec une 
barre de fer les parties qui ne brûlent pas^ 
afin d'y introduire de l'air, et faciliter l'en"^ 
tière combustion. 

Lorsque le tout est refroidi, on trans- 
porte les cendi'es dans un emplacement un 
peu humide ; elles s'y chargent peu à peu 
d'une certaine quantité d'acide carbonique^ 
Si l'on désire que le salin ^ qui résulte du 
lessivage des cendres, soit sans couleur, il 
est nécessaire que le charbon qui s'y est in- 
tix)duit pendant l'incinération en soit ex- 
pulsé j ce qu'on obtient par la calcination» 
On obtient la potasse des cendres par le 
procédé suivant: 

Dans de grands ateliers, on doit avoir une 
certaine quantité de cuviers; dans chaque 
cuvier on fait, à 6 centimètres du fond, 
quatre trous ronds; au-dessus de ces trous 
on fixe une claie en osier, qui touche dans 
tous les points la circonférence intérieure 
du cuvier : on pose sur cette claie une 
couche de joncs recouverte d'une toile; on 
jette les cendres sur la toile; ensuite on verse 
de l'eau dans les cuviers. On abandonne 
l'opération à elle-même pendant dix à douze 
heures; au bout de ce temps, on ôte les bou- 
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ckoos qo'oD a mis aux qoatxe trous prati- 
yg&à b partk in fc i c ui e de chaque covier, 
ci on hisÊt coakr la lessive, ^lot que l'on 
Toît que celle-ci tarit, on verse de nouvelle 
eau sur les coidres; ou la laisse encmie re- 
poser quatre ou cinq heures, après quoi on 
laisse crouler de rechef; enfin, ou recom- 
mence l'introduction de l'eau jusqu'à ce que 
la lesBÎve ne marque plus qu'un degré. 

Touilles lessives, réunies dans la chau- 
dière^ doivent nuirquer environ 30 degrés à 
l'aréomètre ou pèse-liqueur. On procède à 
l'évaporation par un fisudoux et long -temps 
continué. On obtient me masse de matière 
qu'on appelle satin; on pmrie cette niasse 
dans un fourneau à réverbère, pour la fiiire 
calciner. La calcination n'a pour objet que 
de brûler, autant qu'il est possible, tes sub« 
stances étrangères et combustibles qui pour- 
raient avoir passé, avec les lessives, dans la 
dissolution des sels. 

La potasse calcinée, et rendue blanche 
par l'action du calorique dans le fourneau 
à réverbère, est mise dans des tonneaux, à 
l'abri du contact de l'air. Cette précaution 
est nécessaire^ parce que la potasse a la pro- 
priété d'attirer fortement l'humidité de l'at- 
mosphère, et de se résoudre en liqueur au 
bout de quelque temps. 
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Les piûncipales polassesqu'on trouve dans 
le comuieEcef, sont cdfle de Russie, celle 
d'Amérique, celle de Dantzîck, la jpolassè 
persaone, celle deTrève&et celle des Yofigea. 

Ve V arsenic. 

Qq n^ se sert point d'oxide d^arsenic pour 
le verre dans lequel l'oxide de plomb enire, 
qui favoriserait la sublimation du premier 
de ces oxides. Le moyei^ les plus efficace et 
le plus employé dans les verreries pour fi- 
xer l'arsenic , est de faire entrer en même 
temps du nitre dans le mélange des matiè- 
res vitrifiables. Lorsque l'arsenic enti^ en 
grande dose dans le verre it lui donne une 
couleur laiteuse; il peut même le rendre 
entièrement opaque^ Comme le verre est 
quelquefois assez tendre pour être attaqué 
par les acides, il faut évitei* l'arsenic pour 
tous les vases qui doivent contenir des bois- 
sons. 

L'arsenic mêlé avec des substances char- 
bonneuses et exposé au feu se dissipe avec 
elles, en s'enflammant avec violence; on 
a tiré parti de cette propriéèé. Lorsqu'on 
s'aperçoit pendant la fonte que le veri^ est 
coloré en jaune par défaut de calcination, 
et que la matière est trop pâteuse, alors 
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quelques maîtres de verrerie sont dans Tu- 
gage de jeter quelques morceaux d'arsenic 
dans le verre en f usioa ; l'arsenic décolore 
un peu le verre, et surtout il lui donne en 
s'enflammant et se volatilisant un mou- 
vement qui facilite la dépuration du verre 
et la dissipation des bulles; quoi qu'il en 
soit, l'arsenic devrait être absolument banni 
de la verrerie. 

De la Chaux. 

La terre calcaire rend le verre dans lequel 
on la îaîl entrer, moins sujet à attirer l'bu- 
midité et moins fragile par l'alternative du 
chaud et du froid; la blancheur n'en est pas 
sensiblement altérée ; mais pour éviter 
l'effervescence qui est produite par le déga- 
gement du gaz acide carbonique, I!usage le 
plus ordinaii'e des verriers est d'employer 
de la chaux; on trouve encore dans cet 
usage l'avantage de brûler pendant la cal- 
cination, les matières combustibles qui peu- 
vent se rencontrer dans les pieri*es ou les 
terres calcaires, et qui altéreraient la blan- 
cheur du verre, et d'éviter l'humidité de la 
terre calcaire, dont l'évaporation , se joi- 
gnant à celle du gaz, facilite celle de l'alcali. 

La terre végétale, celle que l'on obtient 
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par le lessivage des cendres des végétaux, 
n'est employée que pour les verres les plus 
communs, parce qu'elle altère la blancheur. 
Comme elle est fusible par elle-même, tan- 
dis que la chaux ne l'est pas, on pourrait 
l'employer à grandes doses , sans craindre 
d'empêcher la vitrification du sable et de 
l'alcali, si l'on ne craignait la destruction 
des pots qu'elle corrode promptement. C'est 
ce qui a fait restreindre sa proportion à une 
livre environ, contre deux livres de sable, et 
une quantité suffisante d'alcali. 

Quoique la chaux exige pour la vitrifi- 
cation une plus grande dose d'alcali que le 
sable, cependant les proportions de sable et 
d'alcali étant déterminées pour la vitrifica- 
tion, on peut encore en obtenir une bonne, 
en ajoutant une certaine quantité de chaux; 
d'où il résulte qu'avec une même quantité 
de fondansj on peut obtenir une quantité 
plus gi^ande de verre^ sans parler des bonnes 
qualités que la chaux lui communique; 
néanmoins on ne peut en faire usage qu'a- 
vec beaucoup de modération ; parce que le 
verre dans lequel elle entre vitrifie l'argile 
des pots dont la conservation est un objet 
impoitant. Cette considération fait que l'on 
borne ordinairement la proportion de la 

11. 



300 FABRICATION 

chàux de lo à i5 livres contre loo d'alcali, 
et aoo à aao livres de terre vitrifiable. 

Pour éviter Faction que le verre où entre 
la terre calcaire exerce sur les pots, il se pré« 
sente un remède fiicile ; c'est de fiiire entrer 
dans la conposition du verre une quantité 
d^argile assez grande, pour qu'il se trouve 
à cet égard dans un état de saturation; 
c^esl ce que l'on exécute pour les verres à 
bouteilles; mais l'aigle dont on se sert dans 
nos verrenes donnant toujours un verre 
vert, on ne peut la faire entrer dans la com- 
position des verres blancs. 

Un efiet très-remarquable de la terre cal- 
caire et àe la t&re végétale dans la vitrifi- 
cation, est de décomposer les sulfates à base 
d'alcali fixe, et principalement le sul&te de 
soude, quelle que soit la manière dont elle 
favorise le dégagement de leur acide. La 
terre calcaire peut être vitrifiée dans la pro- 
portion d'une partie contre 3 à 4 de sel, sui- 
vant le degré du feu; cette propriété rend 
l'usage de la chaux et de la terre végétale 
très-avantageux dans les fabriques de verre 
commun, où l'on emploie des soudes de 
varech, o'n contiennent une assez grande 
quantité de sulfate de soude. 
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Des substances propres d purifier le verre. 

Les substances que l'on emploie avec le 
plus d'avaatage pour purifier le verre, sont 
l'oxide d'arsenic, le nitre, et l'oxidede man- 
ganèse; nous avons déjà parlé de l'oxide d'ar- 
senic. 

Le nitresert de fondant par sd partie aU 
câline, et il peut remplacer l'alcali très^avan- 
tageusement, qui est plus ou moins pur; 
mais son prix plus élev^ que celui de l'al- 
cali empêche de s'en servir pour cet objet j 
c'est dans la vue de calciner ou plutôt de dé- 
truire les substances charbonneuses qu'on 
l'emploie, lorsque les matières dont on fait 
usage n'ont pas été suffisamment calcinées. 

C'est encore dans la même vue que l'on 
fait usage de l'oxide de manganèse : il détruit 
les matières charbonneuses en les brûlant 
par son oxigène, il donne naturellement une 
couleur l'ouge-violette au veri^ dans lequel 
on le fait entrer ; mais lorsqu'il est privé 
d'une partie de son oxigène par la combus- 
tion des substances charbonneuses, il perd 
lui-même sa couleur et laisse un verre blanc. 
On conçoit d'après cela l'effet que produi- 
sent ses différentes proportions; s'il se trouve 
en trop petite quantité il détruit toute la cou- 
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leur jaune qui est due aux matières charbon* 
neusesdans les parties qui ne sont passuffîsam- 
inent calcinées; s'il est employé en trop 
grande quantité^ il donne plus ou moins au 
verre de la couleur qui lui est propre. 

L'oxide de manganèse ne peut détr uireque 
la couleur qui est due aux parties charbon- 
neuses, et non celle qui est due aux substan- 
ces métalliques, telles que le fer, le plomb, 
lecobalt; alorsil donne naissance à une cou- 
leur mixte qui provient de celle qui lui est 
propre, et de celle qui est produite par un 
autre oxide métallique. 

Si l'on veut donner au verre la couleur de 
l'oxidedemanganèse,ilfautemployerdesnia- 
tièresbien calcinées et éviter l'arsenic qui lui 
enlèverait l'oxigène. Or, le commencement 
de combinaison qui s'établit entre toutes les 
parties de la fritte, empêche que l'oxide de 
plomb ne se précipite aussi facilement. 

L'opération de la fritte s'exécute dans un 
ou pinceurs fourneaux qui sont adjacens au 
fourdefusion,qui communiquent avec lui,et 
auxquels on donne le nom d! arches à fritte, 
oubiendansdes fours particuliers. Les arches 
à fiitte sont préférables, parce que la flam- 
me n'y parvient qu'après que toutes les par- 
ties du bois et du charbon opt eu )e temps 
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de se consumer, qu'elles peuvent être en- 
tretenues constam ment au degré de chaleur 
le plus convenable, sans obliger à une nou- 
velle dépense de combustibles , et que les 
matières vitrifiables peuvent passer de là 
dans le four, toutes blanches de chaleur; ce 
qui fait que la vitrification est plus prompte, 
et les creusets moins sujets à être détruits 
que si on mettait les matières ûx)ides. 

De la fxiswn des matières vitrifiables. 

On est obligé de diminuer la chaleur du 
four dans le temps du travail du verre, afin 
qu'il prenne assez de consistance pour être 
mis en oeuvre; mais comme les matières 
qu'il faut renouveler doivent occasioner 
un refroidissement, on réchauffe le four 
avant de les y introduire. Le temps du 
réchauffage varie dans les différentes verre- 
ries; mais il est ordinairement d'une ou 
deux heures pou? les fours de 6 à 7 pieds de 
diamètre. 

Le refroidissement occasioné par les ma- 
tières que l'on enfonce étant proportionné 
à leur masse, il faut éviter d'en introduire 
une trop grande quantité à la fois , car un 
trop grand rcfix)idissement pourrait occasio- 
ner même la rupture des pots; on remplit 
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donc les pots à deux, trois ou quatre inter- 
valles différens , et c'est ce qu'on appelle 
faire trois ou quatre fontes. 

La deuxième fonte ne doit succéder à la 
première que lorsque la vîtrificatio« de 
celle-ci est complète. On se sert de deux 
moyens pour s'en assurer ; le premier 
consiste à observer la fin de l'efferves- 
cence et de la dissipation de l'alcali sura- 
bondant à la vitrification , ce qu'on recon- 
naît à la vitrification de la fonte ; le second 
moyen consiste à tirer des essais de verre 
après la cessation des fumées qui proviennent 
de l'évaporation de l'alcali , et à examiner ^ 
les bulles sont dissipées; dans ce cas on peut 
faire la seconde fonte; il e^ est de même 
pour les suivantes. 

Le temps employé à la vitrification est 
désigné par le nom de temps de la fonte; ce- 
lui que l'on emploie à la dissipation des 
bulles s'appelle affinage. On dit que le verre 
est bien affiné quand il ne contient point 
de bulles; s'il arrivait que l'on fît la seconde 
fonte avant que le verre de la première fût 
bien affiné, le refroidissement qui en résul- 
terait dans le verre de la première fonte em- 
pèchei*ait la dissipation des bulles, au moins 
pendant tout le temps nécessaire pour lui 
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rendit sa fluidité; il en résulterait que l'af- 
finage subséquent serait très-long et tràs- 
pénible; tandis que l'on enfourne dans les 
pots, on est obligé de tenir ouvertes les issues 
de la flamme, ce qui occasione encore du 
refroidissement dans l'intérieur du four. 
Ces raisons font que l'on doit éviter le tix)p 
grand et trop petit nombre de fontes. 

Aussitôt que le verre est affiné on dimi- 
nue la chaleur du four, en mettant moins 
de combustible, ou en cessant entièrement de 
chauffer, suivant que le genre de fabri- 
cation appartient au soufflage ou au coulage 
du verre; par l'abaissement de températui^, 
le verre prend de la consistance, et par là 
peut être travaillé. Pendant tout le temps 
du travail la consistance doit être la même; 
c'est pour cela que dans l'opération du souf- 
flage, qui peut durer lo, i5, 20 heures et 
plus, suivant l'espèce de fabrication, il faut 
entretenir la chaleur du four au même de- 
gré ; mais le degré de feu n'a besoin de la 
même intensité que pour les fontes et pour 
l'affinage. 

On connaît dans les verreries deux mé- 
thodes de conduire les fontes, l'affinage et 
le travail du verre. Par la première, chaque 
opération se fait en même temps dans tous 
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les pots ; dans la seconde on font et on affine 
dans une moitié des pots, tandis qu'on tra- 
vaille le verre dans les autres; il est aisé de 
voir que les verreries dans lesquelles on em- 
ploie cetle dernière méthode n'ont point un 
îeu aussi vif que les autres. Pour suppléer à 
l'activité du feu , il faut employer plus de 
fondans pour opérer la vitrification , et il 
en reste une plus grande quantité dans la 
combinaison du verre, qui par là est tendre 
et sujet à se décomposer; il faut cependant 
excepter les verreries où l'on n'emploierait 
que des débris d'autres vitrifications ou des 
matières très-fusibles, tels que des laves, du 
basalte, etc. 

De la recuisson du verre. 

Les verres un peu épais, par exemple de 
2 à 3 lignes , qu'on laisse refroidir en plein 
air, immédiatement après avoir été mis en 
ouvrage, éprouvent une retraite qui se fait 
inégalement de la surface au. centre, et par 
parties séparées à leur surface , à cause de 
l'inégalité de leur épaisseur. Ces sortes de 
verres se bnscnt souvent d'eux-mêmes en 
changeant de température; ils sautent en 
éclats quand on veut les entamer avec le 
diamant, ou les travailler avec des outils 
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pour les user. La recuisson remédie à ces 
ioconvéniens. Elle consiste à faire passer 
lentement et par degrés insensibles le verre, 
depuis l'état d'incandescence où il se trouve, 
jusqu'à la température de l'atmosphère; 
pour cela, lorsque le verre a été mis en œu' 
vre et M pris assez de consistance pour ne 
point changer de forme, on le porte encore 
rouge de chaleur dans un fourneau qui a 
sensiblement la même température que la 
pièce qui vient d'être fabriquée ; alors on 
achève le refroidissement de l'une des deux 
manières suivantes. On remplit le fourneau 
de i^ecuisson des pièces que l'on fabrique^ 
en entretenant sa chaleur au même degré 
pendant tout le temps du travail, et ensuite 
on le laisse refroidir lentement avec les ou* 
vrages qu'il contient , ou bien on fait passer 
une ou plusieurs pièces récemment fabri- 
quées dans toute la longueur du fourneau , 
dont les degrés de chaleur vont en dimi- 
nuant d'une extrémité à l'autre, jusqu'à ce 
qu'elle soit parvenue insensiblement à la 
température de l'atmosphère. 

La lenteur de la recuisson varie selon la 
fragilité de chaque espèce de verre et l'épais- 
seur des pièces : ainsi un verre fait seule- 
ment avec des cailloux et de l'alcali fixe, 
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est plus dffîcile à recoire que s'il y entrait 
un OKide métallique ou de la chaûx^ et k 
première espèce est toujours plus cassante 
que la seconde par Vallemative du chaud 
et da firoid. 

Ltfs Tases que Von fiât recuire doÎTent 
artoir assez de consislaiu^ pour ne pas s'at- 
tadier au corps sur lesquels on ks pose; car 
Finégadité de leur retnâte avec celle du sup* 
pcMTt pourrait en occaskmcr la rupture* Le 
même accident arrive à des pièces de Terre 
de retraite diilereote. La retraite de la pièce 
à recuire se fait d'autant plusfiicilem«3t que 
sessurfiKXS ont moins de frottement à vain* 
cre; c'est pour cela que les grandes tables 
de Terre, que l'on £ût recuire, en posant sur 
une de leurs grandes sur&ces, portent im- 
médiatement sur des corps mobiles, tels que 
des grains de sable. 

Des principaux défauts qui se trouvent dans 
les ouvrages de verre. 

Les défauts les plus considérables sont les 
stries^ \esjîls, les larmes, les cordes ^^ les 
buUeSy les bouillons et les nœuds. 

Les stries et les fils viennent de l'hétéro- 
généité du verre; il est très-rare de trouver 
des morceaux de verre un peu considérables 
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qui en soient exempts , et il est facile d^en 
apercevoir la raison. 

Le verre provenant delà dissolutioa, terre 
silicée par l'alcali fixe, au degré de &u le 
plus ordinaire des verreries, a une pesanteur 
d'environ 23 à 24, celle de l'eau étant 
exprimée par 10; le verre jEait avec l'alcali 
et Pargile dont on se sert communément, 
pèse aSj celui de l'alcali et de la craie, 27 à 
28; l'oxide de manganèse vitrifié, pèse 32 à 
33; les verres provenans de différensoxides 
métalliques sont encore plus pesans. Celui de 
plomb par exemple, pèse environ 72 à 73. 
Lorsque les combinaisons partielles des sub- 
stances qui entrent dans la composition du 
verre ne sont pas bien confondues ensemble, 
mais qu'elles forment des couches de den- 
silé différente, elles forment des filets ondes 
semblables à ceux qu'on observe quand on 
mêle deux liqueurs de densité différentes , 
telles que l'eau et l'alcool, avant que les 
deux liqueurs soient mêlées intimement, on 
observe de semblables stries, c'est là leur 
origine. 

Comme on puise la matière des verres 
soufflés sensiblement au même endroit,^ et 
comme dans le coulage le creuset est subite- 
ment renversé et toutes les parties du verre 




le wem soaÊÊé est beaucoup 
qoe le ^crre coale. 

le nom de fils 
de kl TÎtrification de 
leur oonleor est plos ¥erle que celle 
qui prorieDDent de ki terre cal- 
les fik peuvent rendre le Terre très- 
fingjife lon^lk soot abondans^ oo qne qud-^ 
qpes-oBsaiiit on peu çras, parce «ine le Terre 
d^aaple ^ o ui g une dîlalMbOD par la cha- 
knr et une contiaction par le firoid, très- 
diffiorentes de celles da Terre fidt aTec le 
sUect h tenesîlicée. 

ÏJtsiannes sont le plos grand définit qui 
poisse se Ir o u T c r dans le Terre. Ge sont des 
gouttes de Terre qui proTÎeonent de la TÎtri- 
ficatkm de Tarôle du finir de iîision. Les 
ooTrages dans lesquels il se trouTe des lar- 
mes sont tous fragiles. La plupart se brisent 
d'eux-mêmes par raltematiTe du chaud et 
du (roid, et ils sont d'autant plus sujets à cet 
accident , que la larme est plus près de la 
surfiice du Terre. 

On met ordinairement au rebut dans la 
Teirerie même, les Terres où se trouTent des 
larmes. 

Les cordes sont des aspérités qui se trou* 
Tent à la sur&ce de certains Terres soufilési 
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et qui proviennent de ce que , pendant le 
travail du verre, la chaleur du four dimi- 
nue assez pour que les filets de verre qui re- 
tombent de la canne dans le creuset, ne 
puissent plus reprendre le degré de fluidité 
nécessaire. Quand on s'aperçoit qu'il y a 
des cordes pendant le travail , on le cesse 
pour faire réchauffer le four, jusqu'à ce 
que les cordes aient entièrement disparu 
en se fondant. 

Les petites bulles qui se trouvent abon- 
damment répandues dans certains yerres, 
indiquent un mauvaisaûinage; elles viennent 
du dégagement du gaz qui a lieu pendant 
la vitrification. Les bulles annoncent qu'on 
a mis ou une trop petite quantité de fon- 
dant, ou que le feu n'a pas été assez actif. 
Dans le premier cas, le verre peut être em- 
ployé à contenir des liqueurs, sans crainte 
qu'il en soit attaqué 3 dans le second cas^ le 
verre est tendre et facile à attaquer s'il a été 
fait avec un fondant alcalin j parce qu'il 
reste une trop grande quantité de sel dans sa 
combinaison. 

11 peut encore se former des bulles dans 
le verre pendant le travail, par quelques 
substances étrangères qui se fiji^ent, et dont 
il se dégage du gaz par la chaleur. On donne 
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dans quelques TeiTeries le nom d'entre-deux 
aux bulles qui sont dues à cette cause. 

Les rueuds soat de trois eqièces; ils sont 
fimnés par des grains de^ sable «rreloppés 
dans le Terre, ou p«r le sel de Terre qui se 
trouTedans quelques pôèces «1 floconsblancs, 
ou enfin par des morceaux de cieosets qui 
se sont détachés, eu par quelques moroeaux 
détachés des parois du four. 

yiTRIFICATION DES PIERRES 
ARTIFICIELLES. 

Aujourd'hui on est parTenu à un si haut 
d^rë de perfection dans la production des 
pierres artificielles, qu'on peut dire que Fart 
a presque surpassé la nature. En effet, on 
remarque des pierres £ictices qui réfléchis- 
sent la lumière aTec autant d'éclat que les 
pierres naturelles; et, si on pouTait leur 
donner la dureté de ces dernières, elles se- 
raient même préférables sous le rapport de 
la Tivacité des couleurs : il faut certaine- 
ment y faire ime attention particulière 
pour s'assurer qu'elles ont été feites par la 
main des hommes. Depuis que le commerce 
de la bijouterie est deTenu une- des princi- 
pales branches d'industrie de la capitale de 
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la France, cet art -a pris un grand essor. La 
taille de ces pierres artificielles et des pierres 
précieuses, procure des moyens d'existence 
à un très-grand nombre d'ouvriers dans 
l'atTondissem^fit de Saint-Claude (Jura), 
notamment à Sciptmoncel. 

S'en rapporter à la couleur et à l'éclat 
que jette un bijou, c'est risquer >de se trom- 
per j mais le meilleur moyen de se convain- 
cre de la fausseté d'une pierre^ c'est d'ap- 
:puyer sur l'une des j&cettes une pointe d'un 
corpë dur, tel que i'acier, le silex ou pierce 
à fusil, ou le diamant; de façon que si l'un 
de ces cai;ps raye la pierre avec facilité, tm 
peut la regarder cocdme une pierre ai*tifi« 
cielle ; au lieu que si elle ne se laisse point 
-entamer, c'eâ une preuve que la pierre est 
naturelle. Le&u^pourraitmieulx fisiire juger 
Ja chose^ car si elle y restait fixe sans fi!al- 
téi^er, on ne pourrait révoquer en doute sa 
dureté; tandis que la pierre précieuse arti- 
ficielle se fondrait aux pr^ooières impressions 
d'une chaleur un peu intense. 

Composition pour imiier le diamant. 

Silice .25 parties. 

Oxide. ronge de -plomb. • . 8 
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sentit oi danger de passer au 
kiwtière des creasets ne 
k kl fim des dissolTans, 
Uoorvcnâl attaquée et entramée dans h 
ce qm tranUBait la transparence. 
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cauieurs au verre* 

Les ooides dW , fardent, de ciuTre, d'é- 
tain, fantÛBoine, de c<d»lt, de 1er, de 
dirome et de manganèse, donnent beau- 
coup de cooleors an rené : diacon de ces 
axides aj^orte dans le Terre des couleurs 
différentes A qui leur sont propies. Les 
oudes de plomb et de bkmuth, lorsqu'ils 
n'entrent pas en excès dans les composi- 
tions, ne leur donnent point de couleius. 

L'or fulminant, ou ammoniure d'or, 
donne le rouge; le muriate du même métal, 
précipité par le muriate d'étain, fournit la 



DES PIEKRES ARTIFICIELLES. 205 

même teinte; et additionné avec un peu de 
manganèse, il donne le rouge de grenat. Le 
violet s'obtient, soit avec l'oxidedu man« 
ganèse pur, soit par un pi^ipité de muriate 
d'or obtenu par un muriate d'étain mis en 
excès; le jaune, avec le vert d'antimoine ou 
l'oxide d'argent, et même aussi avec l'anti- 
moine diaphrorétique lavé, mêlé et calciné 
avec l'oxide rouge de plomb. Le bleu se fait 
par l'oxide de cobalt ou l'azur de G>logne; 
le vert, par l'oxide d'antimoine réuni à celui 
de cobalt, ce qui produit un verre composé 
de jaune et de bleu : il s'obtient aussi par 
l'oxide de cuivre , mais à une basse tempé- 
rature. Le plus beau vert qu'on puisse ob- 
tenir dans la vitrification , est dû à l'oxide 
de chrome retiré du chromate de mercure; 
le rose, par le précipité pourpre de Cassius, 
avec excès de muriate d'or, ou même par 
l'acide chrpmique combiné avec la silice en 
gelée; le noir, avec l'oxide de cuivre, de fer, 
de manganèse et de cobalt, mélangés à par« 
lies égales. Les différens opales s'obtiennent 
avec les oxides d'étain, d'arsenic fixé, de 
muriate d'argent et de phosphate calcaire. 
Les charbons de bois d'aulne, de bouleau, 
le tartre rouge, donnent aussi diverses teintes 
de jaunes tirant un peu sur l'orangé. 
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Composition de Pèmeraude artificielle. 

• • • , , 

SîHceJ. . . J . 10 parties. ♦ 

Litharge •. . i3 

Potasse. • p • a , . 

Borax • • i 

Oxide yert de clirôme • • • 7 



I 



Composition de l*améthiste artificielle. 

Silice 10 parties. 

Lltliarge i . . . . i3 

Potasse a 

Oxide de manganèse. • • • 1 

Composition de verre pesant opaque blanc. 

Silice 7,5 parties. 

Oxide de plomb ao 

Sel de potasse 10 

!Nitre'cristalisé a 

Oxide blanc d'étain. ... 16 

Composition de verre noir pesant. 

Silice. 25 parties. 

Oxide de plomb ao 

Sel de potasse 10 

Kitre de première cuite. . . a 

Cobalt a 

Manganèse a 



• 
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Fer 3 

Oûde noir de caiyre. . « • 3 

Ce dernier verre s'emploie particulière- 
ment pour les ornemens de deuil , Êiçonnés 
en colliers, bracelets, peignes, pandelo- 
ques, etc. Il est susceptible d'un b^u poli , 
et renvoie très-bien les rayons de la lumière 
lorsqu'il est taillé $i^ facettes. 
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LA TAILLE ET DU POLL 



PIERRES PRÉCIBXJSBS. 

L'art de taillei" les pierres précieuses est 
très-ancien; mais cet art, comme biei» d!au- 
tres, était fort imparfait dans son commen- 
cement; les Français y ont réussi le mieux; 
et 'les lapidaires de Paris ^ qui depuis 1290 
se sont formés en corps, ont porté cet art à 
son plus haut point de perfection, surtout 
pour la taille des brillans. Ils se servent de 
différentes machines pour tailler les pierres 
précieuses , suivant la qualité de celles qui 
doivent passer par leurs mains. Le diamant 
le plus dur se taille et se forme sur une roue 
d'acier fort doux, tournée par une espèce 
de moulin, avec de la poussière de dia- 
mant trempée dans l'huile d'olive, ce qui 
sert à polir le diamant aussi bien qu'à le 
tailler. 

Les rubis, saphirs et topases d'Orient, se 
forment et se taillent sur une ix)ue de cui- 
vre, avec de l'huile d'olive et de la poussière 
de diamant , et on les polit sur une autre 
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roue de cuivre, avec du tripoli trempé dans 
de l'eau. 

Les émeraudes, hyacinthes, améthistes, 
topases, jargons, crisolites, grenats et agates, 
et autres pierres moins dures, se taillent sur 
une roue de plomb avec de l'émeri et de 
l'eau, et ou les polit sur une roue de cuivre 
ou d'étain avec du tripoH. 

11 n'y a que quelques années que les lapi- 
daires de Septmoncel (Jura), s'occupent der ms 
la taille des corindons et des quartzs^ ikl pe 
y ont réussi et l'ont perfectionnée. 

Taille du diamant. 

Le diamant^ au sortir de la mine, est 
vêtu d'uhe croûte obscure et grossière, qi 
.laisse à peine apercevoir quelque transi 
rence dans l'intérieur de la pierre; de soi 
que les meilleurs connaisseurs ne peuvei 
pas juger de sa valeur. Ainsi encroûté , 
l'appelle diamant brute. 

La première (^ration de la taille du 
mant est celle par laquelle op le décroui 
mais cette matière est si dure , qu'on n\ 
connaît aucune autre qui puisse la divi^ 
par le frottement ,' c'est-à-dire qui puk 
mordre dessus; en effet 9 lorsqu'on frotte 
diamant avec la meiU^qre lime, on useï 
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, tandis que le diamant reste dans son 
ir; la poussière du grès, du caillou, du 
al, etc. , est réduite sous le diamant eu 
Ire impalpable, sans y laisser la moin- 
mpression ; il a donc fallu opposer le 
lant au diamant même pour le tra- 
er. 

n les frotte les uns contre les autres pour 
ser, c'est ce qu'on appelle égriser les dia- 
s. On les mastique chacun au bout d'un 
bâton en formede manche, que l'on peut 
aent tenir à la main pour les frotter avec 
de facilité. Par ce moyen, les diamans 
ient l'un sur l'autre; et il s'en détache 
poussière qu'on reçoit dans une petite 
î nommée égrisoir; cette poussière sert 
ite à les tailler et à les polir. 
3Ur leurdonnerlepoli, il faut suivie le 
3 la pierre; sans cette précaution, on n'y 
sirait pas ; au contraire, le diamant s'é- 
ifTerait sans prendre aucun poli, comme 
rive dans ceux qui n'ont pas le fil dirigé 
brmément ; on les appelle diamans de 
ire. 

es diamantaires les comparent à des 
ids de bois dont les fibres sont peloton- 
, de façon qu'elles se croisent en diffé- 
sens. 
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Lorsque le diamant est décrouté, on peut 
juger de sa transparence et de sa netteté dans 
le commerce; on entend par eau, la trans- 
parence du diamant. Un diamant d*une 
eau sèche et dfune eau cnstaline, est un 
diamant d'une belle transparence. 

Les Français se sont adonnés assez tard à 
la taille du diamant et des pierres précieu- 
ses; et l'on peut juger par quelques pierres^ 
qui restent encore de leur premi^e taille ^ 
qu'ils n'y étaient pas d'abord fort habiles; 
ils y ont ensuite i^it de grands progrès. 
Comme ou vient de le dire^ les lapidaires de 
Paris^ ainsi que ceux de Septmoncel (ces 
derniers seulement pour la taille des corin- 
dons et des quart zs)^ ont traité cet art avec 
tant de perfection, qu'il n'y a pas d'appa- 
rence désormais qu'on puisse le pousser plus 
loin. 

Les pierres précieuses se taillent en géné- 
ral sur des roues de métal , qui sont mues 
horizontalement par le moyen d'un toui' 
composé de plusieurs pièces, dont les prin- 
cipales sont un arbre coudé et une crapau- 
dine d'acier, où roule le pivot de l'arbre, 
et deux roues dont l'une de bois et l'autre de 
1er, une manivelle donnant le jeu à la roue 
de bois par le coude de l'arbre et une corde 
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à boyau passant autour de la roue de fer et 
autour de celle dé bois. 

Si la roue de bois est vingt fois plus grande 
que la roue de fer , celle-ci fera vingt tours 
sur le diamant, pendant que la grande n'en 
fait qu'un sur son arbre ; et tandis qu'un 
garçon donne sans résistance une centaine 
d'impulsions à la manivelle, le diamant 
éprouve deux mille fois le frottem^it sur 
la meule entière. Il obéit malgré sa dureté, 
au2L souhaits^u lapidaire, qui suit le travail 
des yeux , sans y prendre d'autre part que 
pour déplacer le diamant, pour mordre sur 
une &ce nouvelle , et d'y jeter à propos 
quelques gouttes d'huile et de la poudre de 
diamans égrisés l'un contre l'autre. 

Mais après ces notions générales, entrons 
dans des détails particuliers sur l'art de tail- 
ler le diamant. . 

La taille du diamant, disons-nous, est le 
poli, le brillant et la forme qu'on donne aux 
diamans bruts par le secours de l'art. 

C'est une découverte moderne qui n'est 
point le produit de la recherche des gens 
qu'on nomme dans le monde, gens d'esprit, 
ni même des philosophes spéculatifs. Ce 
n'est pas à eux que nous en sommes redeva- 
bles, non plus que des inventions les plus 
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étoonuiles, mais aa par hasard ; à un ins- 
tinct mécanique, à la patience, sa travail ^ 
à ses ressources. Kons indiquerons bientôt, 
d'afNiès BI. Mariette, la manière dont cette 
découTerteaéléfiûte, il y a environ 35oans, 
suivie et conduite au point de perfection où 
elle est aujourd'hui. 

Personne n'ignore que le diamant est la 
plus compacte et par conséquent la plusdnre 
de toutes les [^[t)iductioas de la nature. Il 
«itame tous les autres corps, et ne peut l'être 
que par lui-même ; et s'il a sur eux de l'a- 
vautage, il en est redevable à cette extrême 
dureté, puisque c'est elle qui lui procure œ 
feu étincelant dont il paraît pénétré. Le 
diamant se tire de la mine ordinairement 
brut, et ressemble alors à un simple caillou; 
on en rencontre point communément aux- 
quels la nature ait elle-même donné la taille, 
c'est-à-direqui soient polis, que la nature jait 
concourue, et dont les Êices soient réguliè- 
rement formées; maiail s'en présente cqien- 
dant quelquefidis où la taille parait indi- 
quée^ et qui, ayant roulés parmi les sabks 
dans les lits de rivières rapides , se trouvent 
polis naturellement et tout-à-fait transpa- 
rens, quelques-uns mêmes sont facettés. Ces 
sortes de diamans bruts se nomment bruts 
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ingénus^ et lorsque leur figure est pyrami- 
dale et se termine en pointes, on les appelle 
pointes naïves. 

Il n'y a pas d'apparence que les anciens 
aient reconnu et recherché d'autres diamans 
que ces derniers; les quatre qui enrichissent 
l'agrafe du manteau royal de Charlemagtie, 
qu'on conserve ^\x garde-meubles Ae la cou- 
ronne, à Paris, ne sont que ces pointes naï- 
ves. Tous imparfaits qu'étaient les diamans 
que la nature avait ainsi formés, oii ne laissa 
pas de les regarder comme ce qu*elle offrait 
de plus rare ; et Pline i^marque que pen- 
dant long- temps il n'appartint qu'aux rois et 
même aux plus puissans d'en posséder quel- 
qu'un. Ort soupçonnait ji grippa ^ dernier 
roi des juife, d'entretenir un commerce in- 
cestueux avec Bérénice sa sœur; et le pré- 
cieux diamant qu'il mit au doigt dé cette 
princesse, réalisa presque ces soupçons, tant 
on avait conçu une haute idée de cette pier- 
re inestimable! On laisse à penser de quel 
œil \esBomains auraient regardé nos dîa- 
mans brillans, eux dont la magnificence 
allait jusqu'à la prodigalité la plus outrée, 
quand il s'agissait de satisfaire leur luxe. 

Ce qui doit paraître surprenant, c'est que 
les anciens ayant reconnu dans le diamant 
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la force d'entamer toutes les autres pierres 
sans exception , ils n'aient pas aperçu qu'il 
faisait le même effet sur lui-même ; cela les 
conduisait tout naturellement à la taille de 
cette pierre précieuse, pour peu qu'ils y eus- 
sent fait attention; mais c'est le sort de tou- 
tes les découvertes que plus on semble près 
de les faire, plus on en est éloigné; ce n'est 
presque toujours que le hasard qui en déci* 
de. Un journal périodique qui paraît à Paris, 
et qui est rédigé par de savans rédacteurs, a 
rapporté il y a deux ans, qu'on venait (\e 
découvrir en jingLetqrre le moyen de polir 
le diamant sans se servir de sa poudi^. Puis- 
se- 1- il se confirmer et ensuite se répandre! 

La taille du diamant, comme on l'a dit 
ci-dessus, ne doit elle-même son origine qu'à 
un coup de hasard. Louis de Berquen, natif 
Ae Bruges ^x\m le premier la mit en prati- 
que, il y a trois siècles et demi (en i47^)> 
était un jeune homme qui sortait à peine 
des classes^ et qui, né dans une famille no- 
ble, n'était initié nullement dans l'art du le- 
pidaire. 11 avait éprouvé que deux diamans 
s'entamaient si on les frottait un peu forte- 
ment l'un contre l'autre; il n'eu fallut pas 
davantage pour faire naître dans un sujet 
industrieux e^ capable de méditation, des 
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idées plus étendues. Il prit deux diamans 
bruts, les monta sur le ciment , et les égi'i- 
sant l'un contre l'autre, il parvint à y for- 
mer des facettes assez régulières; après quoi^ 
avec certaines roues de fer qu'il avait ima- 
ginées, et de la poudre qui était tombée de 
ces mêmes diamans en les égrisant et qu'il 
avait eu soin de recueillir, il acheva en pro- 
menant les diamans sur cette poudre, de 
leur donner un entier poli. On vit paraître 
pour lors le premier diamant régulier, poli 
et brillant par le secours de l'art, mais qui 
n'eut pour cette fois qu'une pointe naïve. 

C'en était assez pour une pi'emière tenta- 
tive; il suffisait d'avoir pu réduire le dia- 
mant à une forme et à un poliment , sans 
lequel il continuait de ne faire aucun effet, 
de n'avoir ni jeu ni brillant, et demeurait 
une pieri^ morte et absolument inutile. Le 
premier essai eut les suites les plus heureu- 
ses, à l'exception du très -petit nombre d© 
diamans reçèchesy auxquels on a donné le 
nom de diamans de nature, et qui , quel- 
qu'effort qu'on fasse , ne peuvent point ac- 
quérir le brillant dans certaines parties, Ce 
qiii vient de ce que le fil en est tortueux : 
tous les autres diamans se sont prêtés à l'art 
du lapidaire^ qui s'y est pris de différentes 
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façons pour donner la taille, suivant que la 
forme du diamant brut le permettait et le 
demandait. 

On est aux Indes dans cette persuasion, 
qu'il ne faut rien perdre du diamant, et l'on 
y est moins curieux en le taillant de lui 
feire pi^ndre une forme régulière , que de 
le conserver dans toute son étendue. Les 
pierres qu'on reçoit toutes taillées de ce pays 
là, ont presque toujours des formes bizarres, 
parce que le lapidaire indien se règle pour 
l'arrangement et le nombre de ses facettes, 
sur la forme du diamant brut , et qu'il en a 
suivi scrupuleusement les contours. Le plas 
grand diamant, celui du grand Mogol, qui 
est une rose, présente une infinité de ihcettes 
toutes extrêmement inégales. Notre goût est 
sur cela fort différent; il ne souffre point de 
ces figures baix)ques; et comme il veut du 
régulier, celui qui taille un diamant brut, ta- 
che autant qu'il peut, de donner une forme 
aimable à la pierre qu'on lui a mise entre les 
mains. On va décrire les différentes espèces 
de tailles qui se pratiquent le plus fréquem- 
ment en Europe. 

Il y a environ 35o ans, qu'on taillait tous 
les diamans en pierre épaisse, c'est-à-dire 
en table, avec quatre faces autour, ce qu'on 
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appelle encore taille deà IndeSé II y a deux 
cent cinquante ans qu'on les taille en roses, 
et ce n'est que sous le règne de Louis XIJ^^ 
il y a un siècle et demi, qu'on a trouvé la fa« 
çon de les tailler en brillans, qui est la plus 
belle et la plus avantageuse de toutes les 
tailles. Ce fut le cai^inal Mazarin qui fît 
tailler les premiers; ils sont encore parmi 
les pierreries de la couronne; on les appelle 
les douze Mazarins. 

Lorsque la pierre s'étend en superficie 
sans être épaisse, on se contente d'en dresser 
les deux principales &ces, et l'on en abat les 
côtés ou talus , ou pour me servir des ter- 
mes de l'art, on y forme sur chaque côté un 
biseau. Ces diamans ont assez souvent la 
forme d'un carré pai^fait, ou d'un carré 
long; on en voit aussi des taillés en pans, et 
quelle que soit leur forme, on les appelle pier- 
res taillées en table ou pierres faibles ; ceux 
qui ont commencé à tailler les diamans leur 
ont souvent donné cette forme. 

Les diamans nommés pierres épaisses, sont 
taillés en-dessus comme les pierres fiiibles , 
c'est-à-dire que la partie qui doit se présenter 
lorsque le diamant sera mis en oeuvre est en 
table; mais il n'en est pas ainsi de la face 
opposée : au lieu d'être plate, elle est en eu- 
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lasse y ayant à peu près le double d'épais- 
seur de la face supérieure et formant un 
prisme régulier. C'est encore ainsi qu'étaient 
taillés dans le commencement tous les dia- 
maus pour peu qu'ils eussent d'épaisseur* . 
Mais depuis que l'on a perfectionné l'art 
de la taille, on ne forme plus guère les dia- 
mans qu'en roses ou en brillans. La première 
de ces deux espèces de taille est assez ancienne 
parmi nous , et elle est presque la seule qui 
soit admise chez les orientaux^ ils prétendent 
que tout diamant taillé autrement n'a point 
le jeu qu'il doit avoir, ou qu'il papillotte trop. 
Autrefois, quand un diamant brut était 
trop épais, on le clivait, c'est-à-dire qu'on 
le séparait en deux, pour trouver deux dia- 
mans dans la même pierre; et encore aujour- 
d'hui 9 il y a des occasions où on est obligé 
d'user de cette pratique. Elle consiste à tra- 
cer dans tout le pourtour ou circonférence 
du diamant, un sillon ou ligne de partage, 
en observant de suivre le vrai fil de la pierre; 
et lorsque cette ligne a acquis assez de pro- 
fondeur, on prend une lame de couteau d'a- 
cier bien éguisée et bien trempée , et on la 
présente sur cette raie, et d'un seul coup 
sec et frappé juste sur la pierre, posée droite 
et biçn aplomb, on la divise net en deux 
parties à peu près égales. 
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Les diamaiis ainsi clives , sont très-pro- 
pres pour Élire des roses; car le diamant rose 
doit être plat par-dessous comme les pierres 
faibles , tandis que le dessus qui s'élève en 
dôme , est taillé à facettes ; le plus ordinai- 
rement on y exprime au centre six facettes, 
qui décrivent autant de triangles , dont les 
sommets se réunissent en un point, et les 
bases vont s'appuyer sur un autre rang de 
triangles , qui posés dans un sens contraire 
aux précédons, viennent se terminer à leur 
sommet sur le contour tranchant delà pierre, 
qu'on nomme en terme de l'art, \e& feuille^ 
fis, laissant entr'eux des espaces qui sont 
encore coupés chacun en deux fiicettes. 
Cette disposition donne en tout le nombre 
de vingt-quatre facettes. La superficie du 
diaiHant rose étant ainsi partagée en deux 
parties , la plus éminente s'appelle la cou-- 
ronne , et celle qui fait le tour du diamant 
prend celui de dentelles. 

Le diamant à rose darde de forts grands 
éclats de lumière, et qui sont même à pro- 
portion plus grands que ceux qui sortent 
du diamant brillant ou brillante; mais il est 
vrai que celui-ci joue infiniment davantage, 
ce qui est l'effet de la différence de la taille. 
Les pierres épaisses ont dû nécessairement 
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faire naître l'idée du diamant brillant} car 
ce dernier est divisé dans son épaisseur en 
deux parties inégales, de la même manière 
et dans la même proportion que dans les 
pierres épaisses ; c'est-à-dire qu'environ un 
tiers est pour le dessus du diamant ^ et les 
deux autres tiers pour le dessous , nommé 
la culasse. Mais au lieu que la table de la 
pieri^ épaisse n'est environnée que de sim« 
pies biseaux , dans le brillant , le pourtour 
de la table qui est à buit pans est taillé en 
facettes^ les unes triangulaires et les autres 
losangées, et le dessous de la pierre qui n'é- 
tait qu'un prisme renversé, est encore à &- 
cettés appelées pavillons, précisément dans 
le même ordre que les facettes de la partie 
supérieure ; car il est essentiel que, tant les 
facettes de dessus que celles de dessous, se ré- 
pondent les unes aux autres, et soient placées 
dans une symétrie parfaite , autrement le 
jeu serait faux. 

Nous répétons qu'il demeure pour con- 
stant que la taille qui produit le plus grand 
effet, est la taille en brillant. Pour l'exécu- 
ter, on forme trente -trois faces de différen- 
tes figures et inclinées sous différens angles 
sur le dessus de la pierre, c'est-à-dire sur la 
partie qui est liors de l'œuvre; on fait vingt- 
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cinq autres feces sur la partie qui est dans 
l'œuvre aussi de diiférentes figures et incli- 
nées différeniment, de sorte que les faces du 
dessus correspondent^ cellesdu dessous, dans 
des proportions assez justes pour multiplier 
les réflexions et pour donner en même temps 
quelqu'apparencede réfraction à certains as*> 
jpects. C'est par cette mécanique qu'on donne 
des reflets au diamant, et des Tayons de feu 
qui sont une apparence de réfraction dans la- 
quelleon voit en petit lès couleurs du spectre 
solaire, c'est-à «dire £&^ rouge, du jaune, du 
bleu, dupourpré, etc., etc.; peut-être y au- 
rait-il moyen, par des expériences réitérées, 
de perfectionner encœre la taille des brillans; 
mais pour cela il faudrait avoir des pierres 
d'une grande étendue et risquer de les gater« 
' Il n'y a guère plus d^un siècle et demi 
qu'on a commencé à brillanter ainsi les dia» 
mans, ce qui les a mis en bien plus grande 
faveur qu'ils n'étaient; on ne les a que pour 
la parure : ainsi, quiconque veut paraître, 
préférera toujours ce qui attire davantage 
les regards. On comprend facilement , que 
comme il est aisé de faire un brillant d'une 
pierre épaisse, il ne doit pi^esque plus rester 
de Celles qui avaient reçu anciennement 
cette dernière taille ; on n'en voit prescjue 
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plus dans le commerce de la joaillerie , et U 
ne nous paraît pas moins superflu de faire 
observer que c'est de la multiplicité des &- 
cettes, et de l'arrangement r^ulier de ces 
mêmes facettes , qui étant en opposition , se 
réfléchissent et se mirent les unes dans les 
autres, que naît tout le jeu du diamant, et 
l'extrême vivacité qui en sort. 

Il est encore plus à la connaissance de 
tout le monde que les diamans les plus par- 
£ûts, les plus chers et les plus rares, sont les 
plus gros, qui joignent à une belle forme de 
la hauteur et du fond; ceux de la plus belle 
eau, c'est-à-dire les diamans les plus blancs^ 
et dont la couleur, extrêmement vive^ ne 
soufire aucunealtération ,e t ne participe d'au- 
cune couleur étràngèi^ et sourde, couune 
celle du feu de l'ardoise, etc., etc.; ceux, 
enfin , qui sont tes plus nets et exempts de 
taches , de points et de glaces : on a donné 
ce dernier nom à de petits insertices ou 
vides, remplis de globules d'air qui, s'étant 
logés dans la pierre lors de sa formation, 
ont empêché la matière de se lier également 
partout , et y font paraîti^ des déchirui^es , 
si je puis me servir de ce terme , dont les 
facettes multiplient encore le nombi^ par 
la réflexion. 11 ne faut qu'un choc, qu'un 
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coup donné inconsidérément et à faux sur 
un diamant, non-seulement pour l'étonner 
et y découvrir une glace cachée, ou en 
étendre une autre qui n'occupait qu'un 
petit âpace, mais pour fendre même la 
pierre. Le seul mouTement du poinçon, 
appuyé tit)p fortement en sertissant, a causé 
plus d'une fois de pareils dommages. Quant 
aux points ou dragons, ce sont des parties 
métalliques qui , pareillement engagées dans 
le corps du diamant, se montrent comme 
autant de petites taches, ou du moins une 
partie , et se dissipent en mettant le dia^ 
roant dans un creuset , et le chauffant for- 
tement ; mais on n'est pas toujours sûr de 
réussir, et il arrive même que les parties 
métalliques venant à se dissoudre, la couleur 
du diamant en souffre, et en est singulière < 
ment altérée. 

Personne n'ignore qu'à l'yard des dia- 
mans sales, noirs, glaceux, pleins de filan- 
dres et de veines, en un mot, de nature à ne 
pouvoir pas être tailles, les diamantaires les 
mettent au rebut, pour être pulvérisés dans 
un mortier d'acier fait exprès, et les em- 
ploient, ainsi broyés, à scier, tailler et polir 
les autres diamans. 

Enfin , ils ont donné le nom de ornant 
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paragon auK diamans qui sont d'une beauté, 
d'une grosseur et d'uu prix extraordinaire. 
Tel est, par exemple, celai du grand Mo- 
gol , etc. 

Pour entamer les pierres et les cristaux, 
on se sert du diamant ou de .l'âoneri* Le 
diamant , qui est la plus parfaite et la plus 
dure de toutes les pierres précieuses, ne se 
taille, commlB nous l'avons déjà observé, que 
par lui-^méme , et avec sa propre matière» 
On commence par mastiquer deux diamam 
bruts au bout de deux bâtons assez gros pour 
pouvoir les tenir fermes dans la main, et jbes 
frotter l'un contre l'autre, ce que l'on 
nomme égriser; ce qui sert à leur donn^ 
la forme et la figure que l'on désire. , 

En frottant et égrisant ainsi les deux 
pierres brutes, il en sort de la poudre que 
l'on reçoit dans une espèce de boîte que l'on 
nomme égrisoir; et c'est de cette même 
poudre que l'on se seil après pour polir et 
tailler les diamans; ce que Ton iait avec un 
moulin qui fait tourner une roue de tas 
doux* On pose sur cette roue une tenaille 
aussi de fer, à laquelle se rapporte une CQ* 
quille de cuivre. Le diamantest soudé dans 
la coquille avec de la soudure d'étain.; et , 
afin que h tenaille appuie plus fort^mept 
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sur la roue^ on la chai^ge d'une grosse plaque 
de plomb. On arrose la roue sur laquelle 
le diamant est posé avec de la poudre sortie 
du diamant, et délayée avec de l'huile d'o- 
live* Lorsqu'on yeut le tailler à Êicettes, on 
le change de &cette en facette à mesure 
qu'il s'unit, et jusqu'à ce qu'il soit dans sa 
dernière perfection* 

Lorsqu'on veut scier mi diamant en d^tix 
ou plusieurs m(»'ceaux, on prend de la pQn-* 
dre de diamant bien broyée dans un moru- 
tier d'acier, avec un pilon de même métal ; 
(m la délaie avec de l'eau, du vinaigre ou 
autre chose, que l'on met sur le diamant k 
mesure qu'on le coupe avec un fil de t^r ou 
de laiton aussi délié qu'un cheveu. Il y a 
aussi des ^iamans que l'on fend, suivant 
leurs fils, avec des outibpropres pour cet eQet. 

Taille des corindons rubis, saphirs, topazes 
d^ Orient, émeraudes', hyacinthes, etc. 

On taille et on forme ces pierres sur une 
roue de plomb avec de l'émeri. Aiutrefpis^ 
les: lapidaires de Pairis.les taillait sur. une 
roue de cuiVre, qu'on arrosait de poudre de 
diamant avec de l'huile d'olive ; ils en fai- 
saient le; poliment comme les lapidaires de 
Septmoncel le font aujourd'hui^ sur une 
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autre it>ue de cuivre , avec du trîpoli dé- 
layé dans de l'eau. On tourne d'une main 
le moulin, qui fait agir la roue de plomb ou 
de cuivre, pendant qu'on tient fortement de 
l'autre, et appuyé contre un cylindre qu'on 
appelle invention, la pièce mastiquée ou ci- 
mentée dans un bâton. A Paris, les lapi- 
daires se servent quelquefois, pour poUr, 
d'un instrument de bois appelé cadran, 
parce qu'il est formé de plusieurs pièces qui 
cadrent ensemble et se meuvent avec des 
vis qui , Élisant tourner le bâton , forment 
r^ulièrement les différentes figures que l'on 
veut donner à la pierre. 

Nous allons maintenant faire ressortir les 
avantages des diverses tailles pour plusieurs 
des pierres précieuses ci*devant rappelées. 
' j£u rubis, on lui applique indistinctement 
la taille carrée et la taille ovale; mais les la- 
pidaires redoutent en général le travail de 
cette sorte de pierre, et ils en font bien 
payer la difficulté. On croit que les Indiens 
ont pour cet usage quelque agent qui leur 
est &milier; ils donnent aux bruts un pre- 
mier travail lisse, qui consiste à en ôter les 
inégalités et les saletés notables, avant de les 
exposer en vente; ils ont en cet état un poli 
admirable. 



\ 
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A l^aigue-marine ou saphir bleu clair, 
par sa nature et le ton de. sa couleur, elle 
permet deux tailles qui lui conviennent 
également, l'une en brillant, et l'autre à 
biseaux; et comme les lapidaires travaillent 
avec facilité les variétés de Sibérie et de 
Saxe, le prix de leur taille est peu coûteux. 

jiu saphir, on lui donne ordinairement 
les mêmes tailles que celles du rubis; le saphir 
d*eau demande nécessairement la taille en 
brillans. 

Aux topazes du 'Brésil, leurs couleurs 
fortes exigent qu'elles soient réglées eu bril- 
lans ou en carrées^ 

Aux émeraudes, la plus grande partie 
sont taillées carrées, parce que c'est la forme 
qui les diminue le moins. C'est bien celle 
qui leur convient le mieux avec des angles 
un peu rentrans; c'est la scîule pierre colorée 
qu'on ne monte pas sous feuille; on la sertit 
sur l'or fin , et le fond du chaton doit être 
en plein noir, comme pour le diamant à 
loillanté 

Aux chrysoliLhes . orientqles, elles sont 
susceptibles de dififérentes tailles, selon leurs 
grandeurs. La beauté de la taille donne 
également assez de reflet au brut découvert 
au Ceylan, pour qu'on le nomme chryso^, 

i3 
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lithé. Cette dernière pierre variant beau* 
coup dans ses tons de couleur, vert , jaune, 
l'art en tire des feux, de lumière très-direr- 
sifiés. 11 j a des traits de force dans le talent 
de la taille^ ainsi que dans la peinture, et 
l'illusion naît des moyens industrieux que le 
savoir emploie pour causer les effets. La 
taille à brillant est la plus avantageuse pour 
la chrysolite du Brésil ; on en fait, ^1 Por^ 
tugal, des bagues et autres omemens qui 
sont d'un prix assez modéré, par conséquent 
à la portée de tout le monde. 

^u jargon ou mrcon, on le taille ordi- 
nairement à roses. D'après la texture avan* 
tageuse qu'offre le jargon, il semble perdre 
au lieu d'acquérir par les ressources de l'art; 
les lapidaires, à ce qu'il paraît, n'ont pas 
fait^tous leurs efforts pour lui appliquer le 
genre de taille qui pourrait en Êiire ressortir 
tout le mérite. Genève faisait , il y a envi-» 
lt>n (5inquante ans, une très«grande consom* 
mation de ces pierre, qu'on employait à 
différens usages , notamment pour les ei^ 
tourages et autres embellissemens des làon- 
très. Les lapidaires étant bien paytk, puis- 
qu'ils les vendaient de 8 à 1 2 francs le karat, 
en soignaient la taille et le poli, de manière 
^ue ces jargons, dont on avait fait un choix, 
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imitaient assez bien le diamant à rose; on se 
ralentit sur le choix , on diminua insensir 
blement le prix de main-d'œuvre, et les ou- 
vriers ne gagnant presque plus rien , cessè- 
rent de s'en occuper. 

On donne au grenat une taille selon son 
espèce. Ceux de Syrie et de Bohême sont 
les plus estimés; à ceux-là, mie taille ovale 
ou pandeloque leur convient ; mais il faut 
les rendre très- minces. 

Taille des quartzs améth/ystes, topazes de 
Bohême et autres variétés. 

On taille également ces sortes de pierres 
sur une roue de plomb y avec de Péméri , 
et on les polit sur une roue de cuivre, avec 
du tripoU délayé dans l'eau. Ce travail se 
fait suy un moulin de lapidaire^ que nous 
décrirons ci-après. 

La taille qui convient à l'améthyste et 
aux topazes, quartzs, est celle du brillant 
recoupé; si elles sont peu colorées, ce qui 
en diminue infiniment la valeur, çt si les 
morceaux sont purs et d'une certaine gros- 
seur, on a de l'avantage d'employer la taille 
à croix de Malte. 
TAILLE DES PlflJOlBS ARTIFICIELLES. 

On fend avec tt,n marteau tranchait, en 
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morceaux de la grosseur des pierres qu'on 
veut établir, les blocs de strass et autres 
compositions 3 on les arrange ensuite, pour 
les pierres à taille brillant rond et oçale, 
pour celles à roses, à dentelles et à huit 
pans, sur une plaque en tôle appelée /o/z- 
doir, étendue sur le fond de tripoli réduit 
en poudre, ou d'une autre terre argileuse; 
pour les pierres plus grandes, ou se sert de 
fondoir en terre réfractaire; on le dépose 
dans un petit fourneau chauffé avec du 
charbon ou du bois^ ou sur un brasier que 
Von entretient. La fusion commencée, on 
retire le fondoir ^ et les pierres sont arron- 
dies ou plus faciles a tailler. Le lapidaire 
choisit celles qui jettent le plus d'éclat, 
qu il cimente à des hâtons; il met aux re-^ 
buts les globuleuses ou les givreuses. 

On taille et on forme les pierres artificielles 
strass, topazes, rubis, émeraudes, saphirs, ai«> 
gue-marines, etc., etc., auxquelles on donne 
indistinctement 1^ tailles à brillans ronds 
ou ovales, à roses, en carrées, à dentelles, à 
huit pans, à chatons, etc., sur une roue de 
plomb, avec de l'émeri; le poli s'en &it 
sur une roue en étain, avec du bon tripoli 
délayé dans de l'eau. On se sert dû mou- 
lin dont nous parlerons ci-après; on tourne 
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d'une main la manivelle; elle fait agir la 
roue de plomb ou d'étain , pendant qu'on 
tient de l'autre sur l'une des roues , et ap- 
puyé, contre Pinyentix)n, le bâton où est ci- 
mentée la pieri^. Lorsqu'elle est taillée et 
polie du dessus à table, on chauffe le ci- 
ment et la retourne, pour £iire le dessous à 
culasse. 

Les agates , la tuixjuoise , la girasol , la 
chrysoprase, l'opale, etc., et autres pierres 
artificielles demi-transparentes, se taillent 
sur une roue de plomb, avec de l'émeri, 
et se polissent sur une roue en bois dur, 
avec de la ponce , de la potée d'étain ou de 
la potée rouge. On taille ces pierres à cabo^ 
chons, à peu de facettes. 

DIVERS GENtlÈS Ï>E ÏÀILLE. 

La taille et le poli des pierres précieuses 
et des pierres artificielles s'opèrent comme 
nous venons de l'indiquer; nous allons dé- 
crire les divers genres de taille dont nous 
avons parlé. 

Taille brillant ée, opale ou ronde. Par 
taille brillantée, soit ovale, soit ronde, on 
entend une pierre recoupée. 

La forme ovale brillantée convient aux 
pierres qui se montent dans les clefs , ca-» 
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chelsf el pierres de parure ; on varie le nom- 
bre de facettes selon la grandeur du mor- 
ceau de brut à tailler. Les cachets d'une 
moyenne grosseur ont 3 et 4 degrés de fa- 
cettes du dessus, et autant du dessous, même 
davantage, et i5 à 20 Êicettes par d^rés; 
Ceux du dessous en ont moins. lies ovales 
pour parures, d'une grandeur moyenne, 2 
et 3 degrés, et ao à 12 facettes de tour à 
chaque degré; ce qui donne 5o ou 60 fa- 
cettes par côté, ou de 100 à 120 par pierre. 
Pour diminuer les frais , on calcule sur le 
nombre de facettes à donner aux pierres ar- 
tificielles; on en taille beaucoup à 16; 24 > 
3o et 4o Êicettes de tour de chaque côté; on 
les emploie à des bagues, à des épingles, à 
des boucles d'oreilles, etc. 

La taWlebrillanfée ronde s'applique le plus 
souvent aux diamant et aux pierres artifi- 
cielles strass; on la forme de deux manières, 
Fune en donnant 24 &cettes à la pierre, et 
l'autre, en lui en donnant 32. 

Voici comment s'opère la taille brillantéê: 
La ceinture est la ligne qui environne la 
pierre, qui en détermine l'étendue horizon- 
tale, et que les lapidaires aippellent /Hti: 
pour former cette ceinture, la forme du brut 
doit en déterminer le mode. On feit la Ion- 
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gueur de l'axe des pyramides égaie à la lar-^ 
geur de la base^ et l'on dirige les plans des 
biseaux supérieurs à iWtrémité de cet axe; 
c^est ainsi qu'on l'entend. 11 serait plus 
simple de dire que les biseaux doivent éti^ 
inclinés de 4^ degrés sur la base. On n'éta- 
blit les biseaux des coins qu'après avoir 
formé la tablej pour y parvenir, on retran- 
che du sommet de la pyramide inférieure 
un xS'' de la hauteur de l'axe, par un plan 
parallèle à la base; ce plan donnera la cu^ 
lasse de la pierre. On formera ensuite la 
table dans la pyramide opposée, par un plan 
également parallèle à la base, de maniera 
que sa distance à la base soit la moitié de la 
distance de la base à la culasse; l'on rac- 
courcit maintenant les quatre extrémités 
des diagonales de la table d'un 20% et c'est 
de là que partent les biseaux, qui vont se 
teiminer au coin de la ceinture. Jusqu'ici, 
le dessus de la pierre ne renferme que la table 
et huit biseaux; c'est ce qu'on appelle la 
taille à seize. 

Pour parvenir à la taille en trente-deux, 
on forme, sur les quatre plus grands biseaux^ 
un losange, en coupant tout autour quatre 
facettes triangulaires de traverse supérieui'e 
et inférieure : les premières bordent la ta- 



2g6 DE LA TAILLE ET DU POLI. 

ble, et les dernières reposent sur là ceinture^ 
celles-ci sont divisées, si la pierre est carrée, 
par une petite face triangulaire située vers 
le coin, à laquelle on donne le nom de clô- 
ture, et qui n'entre point en ligne de compte 
dans ce qu'on appelle taille en if:ente'deux. 
Lesbiseaux.descoinssont par-là même formés 
de manière à figurer de petits losanges qui 
se touchent par deux de leurs pointes; les 
deuK autres pointes se terminent à la table 
et à la ceinture. 

Venons au-dessous du brillant. En émous- 
sant les quatre coins de la culasse , on fait 
partir de ses angles huit arêtes qui doivent, 
en s'approchant de la ceinture, coiTespondre 
exactement aux arêtes de dessus la pierre; 
ces huit, arêtes renferment huit faces sensi- 
blement triangulaires, alternativement gran- 
des et petites, dont l'ensemble forme ce qu'on 
appelle \e pai>îllon} ces facettes, en s'appro- 
chant de la ceinture, s'y réunissent par des 
plans triangulaires qui forment des traverses 
et des clôtures : c'est la méthode commu- 
nément adoptée. Nous devons prévenir ici 
que tout brillant clair et transparent au- 
quel on aurait fait une plus grsmde quantité 
de facettes, papillotte trop, c'est-à-dire que 
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les i^jQets en sont interrompus, et finissent 
par se confondre. 

De toutes les formes des pierres , la plus 
estimée est le brillant carré un peu curvi- 
ligne; cependant cette taille laisse souvent à 
désirer dans le dessous, attendu que les qua-^ 
tre faces principales du pavillon se, trouvent 
fort larges, et les autres quatre très-étroites. 
Pour rectifier cette imperfection, qui nuit à 
l'éclat de la pierre, la partie supérieure des 
grands pans ne doit point commencer à la 
ceinture, mais un peu plus bas, et celle in- 
férieure ne doit pas non plus être portée ri- 
goureusement à la culasse; il importe do 
rapprocher les pointes latérales des grands 
losanges; on élargit par cela même celle des 
petits; ce qui donne plus d'égalité dans les 
largeurs : dès lors les plans des grands lo- 
sanges se trouvent plus éloignés de l'axe ^ 
tandis que les petits en sont plus rapprochés; 
d'où résulte les difTérens jeux de lumière 
qu'on y admire. 

11 a été dit qu'il feut retrancher un 18? 
de l'axe pour former la culasse ; cette mé- 
thode est bonne pour les moyennes ou les 
petites pierres. L'expérience seule préside, 
dans ces cas, à la j uste étendue qu'il convient 

i3. 
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de laisser à cette partie^ considérée comme 
le foyer des reflets. 

Gomme la très-grande Yaleur des pierres 
précieuses dépend du degré de nuance que la 
taille développe, chacune d'elles exige des 
cooibinaisons particulières, d'après les tons 
de couleur qu'elles portent. Ces sortes de 
couleurs sont si merveilleuses, qu'il importe 
infiniment de les conserver, et même de les 
concentra, pour les rendre encore plus vives 
et plus nuancées. Quand on est parvenu à 
ce terme , et qu'on sait fidre une juste ap- 
plication des divisions particulières qui con- 
viennent dans chaque cas, on possède le su- 
prême degré de l'art du lapidaire. 

Taille à roses. Sa distribution, qu'on ap- 
plique ronde ou oçale, convient tiès-bien a 
tout ce qui est moyenne ou petite pierre. Le 
dessous en est plat; la partie de dessus se 
nomme couronne; elle présente six £ices 
triangulaires qui forment un exagone régu- 
lier relevé en pointe; d'où il résulte que cha- 
cun de ces triangles n'est pas rigoureuse- 
ment équiiatéral , mais isocèle. On incUne, 
vers la ceinture oufriti, six autres triangles 
cpii partent du contour de la couronne, et 
dont les pointes se terminent à la ceintui>e, 
sur laquelle repose 1 2 facettes de traverse , 
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qui complètent le travail de la pierre. Il n'y 
a rien à ajouter à cette taille quand elle est 
bien réglée; naais quand la pierre est un peu 
grande, elle est fort impar&ite. La pierre à 
rose, qui tient son nom du bouton de cette 
fleur, demande une forme arrondie, et elle 
l'est en efiet dans ses petits diamètiiBS. 

La ix)se recoupée porte 36 plans, doiit ^4 
sont des triangles sensiblement équilatéraux, 
terminés à la ceinture par 13 facettes, de 
traverse, lesquels 36 plans, d'après l'axiome 
reçu^ donnent autant de feux que de £icesf. 
Il faut que cette pierre soit de peu d'é- 
paisseur. 

TaiUe carrée. Le plus souvent elle a :) 
degrés de facettes du dessus, et 3 du dessous; 
on la varie en facetant les angles. Cett0 
taille convient à l'émeraude , à qui on la 
donne presque toujours. 

Elle est moins usitée aujourd'hui, paixe 
que sa forme demande que les bijoux où m\ 
l'emploie soient montés avec plus de travaiL 

Si en France on s'en sert moins, elle idon- 
tinue à satisfaire le goût des étrangers;. les 
Anglais et les Allemands la préfèrent c à 
toutes les autres pour les pierres de leurs 
breloques. Les quartz^ topazes et améthystes, 
dont ces peuples font un grand empioi'^ se 
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taillent, en grande partie, dans ce genre. 

Il T en a une autre qu'on stpptUe ca- 
drilles; die a a degrés, et n'est pas recoupée 
sur les flancs. 

Taille à dentelles. Elle est d'une fi>nne 
ronde, à 16 Sicettes de chaque côté, avec 
une table du dessus et une culasse du des- 
tous : on l'appelle ainsi à cause des £M!ettes 
qui recoupent du coté de la table. On la 
donne à ^yerses pierres fines, entre autres 
aux chrysolites, aux pierres strass, dont plus 
de 20,000 grosses sont expédiées annuelle- 
ment à rétranger. On en consomme aussi 
en France , où elles sont montées dans des 
peignes en cuivre dorés ou argentés, qui 
s'^ivoient dans le Mexique et dans la Co- 
lombie. 

Les bijoutiers de New-Yorck, dans les 
Etats-Unis d'Amérique, la préfèrent aux 
autres tailles pour les pierres artificielles, 
parce que sa forme est ronde et fiicile à être 
ittontée. 

. ' Taille à huit pans. Elle ne s'applique 
guère qu'aux strass. On l'appelle ainsi à 
cause de ses fieicettes du dessus, qui la ren- 
dent d'un rond carré et à huit pans; elle a 
huit fiurettes et une table du dessus^ et seize 
en fonne d'étoile du dessous, avec une eu* 
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lasse. Elle doit être proportionnée en épais- 
seur; c'est de là que dépend son reflet : le 
dessous doit être un peu plus épais que le 
dessus. Les joailliers, bijoutiers, mais prin- 
cipalement les metteurs en oeuvre, en font 
une grande consommation. En les variant 
de grandeurs, on les rend applicables à tous 
les caprices de la mode des bijoux : tantôt 
on reproduit des fleurs, tantôt on reproduit 
toutes les autres créations de l'imagination, 
et on imite les plus riches bijoux en diamans. 

Cette pierre, quoique simple, ne laisse pus 
de présenter quelque difficulté pour l'exécu- 
ter dans la perfection. 

Taille à chatons. On ne la donne qu'aux 
pierres artificielles. Elle a huit facettes de 
chaque côté du dessus et du dessous, jetées 
sans ordi^r Pour l'opérer, il n'est pas néces- 
saire de faire d'apprentissage; c^est par elle 
que Ton fait commencer ceux qui se desti- 
nent à l'art du lapidaire. Elle est d'un prix 
très- bas, et son emploi a lieu dans le cuivre 
doré ou argenté. 

On pratique beaucoup d'autres tailles, 
telles que des amandes, des briolettes, des 
losanges, etc., mais qu'il est inutile de dé- 
crire. Celles expliquées précédemment ser- 
vent d'introduction à toutes les autres; nous 
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reooauDaiidoDS seulement celles pour ks 
crmx à la JeanneUe, à la Grecque, qui sont 
récentes et d'un goût nouveau. 



MOULIN 



DES 



LAPIDAIRES DE PARIS 



£T DE SEPTMONGEL (Jura). 



La machine dont les lapidaires de Paris 
et ceux de Septmoncel font usage pour 
tailler et polir les pierres précieuses et les 
pierres artificielles, est composée d'une table 
à rebords y sur quatre pieds solidement as- 
semblés. Elle est divisée transversalement 
par une petite cloison percée de trous per- 
pendiculaires qui servent à recevoir les entes, 
siii bout desquelles on cimente les pierres 
que Von veut tailler ou polir. La table, ainsi 
partagée, présente deux parties distinctes: 
dans la partie qui est à la gaucbe du lapi* 
daire, est une manivelle qui correspond à 
luie grande roue de bois placée horizontale- 
ment sous la table, et qui , au moyen d'une 
corde qui passe sur la noix , fait tourner la 
roue qui est à la droite du lajâdaire, etsur 
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laquelle il polit les pierres qui sont l'objet 
de son travail. La tige de fer qui est fixée 
perpendiculairement sur la table, reçoit une 
espèce d'étui de bois, qui est hérissé de pe- 
tites pointes de fer qui servent à assujétir so- 
lidement l'ente, que l'on tient de la main 
droite, et au moyen de laquelle on appuie 
convenablement la pierre sur la roue, qui 
est tantôt de plomb, tantôt d'étain, de cui- 
vre et même de bois, et sur laquelle on étend 
de l'émeri, du tripoli, de la ponce, de la 
potée, suivant la nature et la dureté des 
pierres que l'on veut tailler et polir. Lors- 
qu'il s'agit d'une taille soignée et d'une 
pierre de prix, les lapidaires de Paris ne 
tiennent point les entes à la main; ils se ser- 
vent d'un support assez compliqué appelé 
cadran, dont on a déjà parlé; il se fixe sur 
la tige , et il reçoit l'extrémité de ces petits 
manches de bois. Le lapidaire est assis sur 
une chaise ou sur un tabouret, sur le flanc, 
en face et au milieu du moulin; il tourne de 
la main gauche la manivelle, et de l'autre 
il tient sa pierre sur la roue, pour tailler ou 
pour polir. 

Les lapidaii^es de Paris se servent aussi de 
forets pour percer les quartzs et les pierres 
artificielles, lorsque cette opération est né- 
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cessaire pour les montera des bijoux , comme 
pour les cœurs des croix, etc. Ils font aussi 
usage d'archets pour scier les bruts fins ou 
Êiux. 



DES SUBSTANCES 



Ji. 



QU ON EXPLOIE 

POUR TAILLER ET POUR POLIR. 



DE L'ÉMEM. 

L'ÉMERi devient uécessaire à une infinité 
d'arts ; il en est nombre qui n'existeraient 
pas sans lui. 

On doit le regarder comme un fer miné- 
ralisé très-rebelle, composé de particules 
fort aiguës, de couleur brune ou gris d'ar- 
doise, quelquefois rougeatre, à grains fins et 
serrés. 

La propriété qu'on lui a tix)uvée de rayer 
tous les corps de la nature , excepté le dia- 
mant, fut aussi l'indice qu'il pouvait les 
dompter par un fiX)ttement quelque temps 
continué. Les gemmes, en général, prii^nt 
toutes les formes au moyen de cet agent; la 
gravure même lui doit la plus glande partie 
de son extension. 

L'émeri, qu'on n'exploite dans aucun 
pays comme mine de fer, par sa constante 
stérilité métallique, a d'ailleurs des qualités 
uniques qui le font i^cbercher comme une 
des substances les plus précieuses pour une 
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infinité d'industries, et parce qu'il décèle 
différens degrés de sûreté; c'est à chaque ta- 
lent d'apprendre à connaître celle qui con- 
vient dans les différens cas. 

L'émeri le plus doux , c'est-à-dire le 
moins dur, a un ton teri'eux brunâtre, 
d'une cassure irrégulière, peu dense, assez 
facile à rompre, renfermant ordinairement 
du mica. Dans cet état, son emploi est 
bornéj mais en passant par les diverses qua- 
lités, dont le nombre est assez grand, on 
parvient à obtenir l'espèce la plus rebelle, 
qui sert aux mêmes usages que la poudre 
de diamant. Tel est celui qu'on doit préfé- 
rablement employer, jusqu'à un certain 
point, pour la gravui^ et la taille des pierres 
rares qui opposent le plus de résistance ^ 
mesure importante qu'on a négligé d'indi- 
quer dans l'histoire de l'art, qu'ignorent la 
plupart des lapidaires. On reconnaît encore 
chaque jour combien il en est qui, privés 
des lumières de leur état, ne travaillent que 
machinalement. 

On se sert de l'émeri sec, à l'eau et à 
l'huile. Ceux qui en font le commerce à 
Marseille, à Venise, à Livoumc, à Jei-sey et 
Guernesey, le tirent de Naxis ou Naxos, en 
Grèce. On en trouve également en Perse et 
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au Pérou. Celui de Perse est d'abord assez 
dur; mais il perd une partie de sa dureté à 
mesure qu'on le presse sur la roue du la- 
pidaire. 

Le célèbre Haûy nous dit qu'il avait d'a- 
bord incliné à regarder l'émari comme une 
espèce de mine de fer; et cela d'aj^^ la ré« 
flexion ùàXe par des savans distingués ^ que 
la manière d'être du quartz et du 1er, dans 
cette substance, ne paraissait pas se bomar 
à un simple mélange; car alors la dureté de 
l'émeri devrait au plus égaler celle du 
quartz, au lieu de lui être très-supérieure. 
11 y a donc plutôt ici , disait-on, une union 
intime qui approche de la combinaison, et 
en vertu de laquelle les deux substances con* 
tractent une adhérence plus forte que celle 
qui naîtrait de la simple interposition des 
molécules de l'une contre celles de l'autre. 

On a remarqué, ajoutait-on, que quand 
le fer avait été long-temps en contact aveo 
le quartz, et que l'eau l'avait délajé et con- 
verti en rouille , le quartz était comme cor« 
rodé par cette rouille qui semblait agir sur 
lui par affinité. Ce fait, qui peut donner une 
idée de la manière dont le fer s'unit au 
quartz pour produire, l'émeri , semble ap- 
puyer l'opinion dont il s'agit. 
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Mais en examinant la chose avec plus 
d'attention, M. Haiiy a cru devoir appli- 
quer le principe dont il a fait usage dans 
plusieurs endroits de son traité, savoir : 
que l'union de deux substances peut bien 
avoir lieu en vertu d'une certaine affinité 
entre elles, sans que l'on soit en droit de 
regarder le mixte qui en résulte comme une 
espèce proprementdite; il&ut pourcelaquel- 
que chose de plus qu'un changement dans 
la dureté ou dans quelque autre propriété 
de ces substances, il faut une nouvelle mo- 
lécule intégrante. Or, peut-on assimiler l'u- 
nion du fer avec des grains quartzeux, à ces 
combinaisons que la cristalisation a marquée 
d'un caractère vraiment spécifique, surtout 
si l'on considère que cette union marche par 
une suite de nuances variables à l'infini, de- 
puis certains grès ferrugineux, qui peuvent 
être considérés comme un émeri imparfait, 
jusqu'aux masses ou l'adhérence entre l'une 
et l'autre substance est à sou plus haut de- 
gré? 

On ne doit pas employer à la taille des 
pierres de grand prix, de l'émeri de plusieurs 
grosseurs; ilsuffirait de ce manqued'attention 
pour les endommager, en diminuant leur 
poids et leurs proportions mal à propos. 
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L'émeri de grains difierens ùit naître 
dans le travail des raies plus profondes les 
unes que les autres, qu'il est très-diflBcîle 
de vaincre , ce qui ne se fiât pas sans beau* 
coup de perte de temps el une sorte de dé- 
gradation du corps soumis à la taiUe. Il est 
£iciLe d'éviter cet inconvâGÔent en passant 
soigneusement l'édierià l'eau, el ensuite dam 
des tamis convenables. 

Méthode de réduire Vémeri en grains de 
différente grosseur et de les séparer. 

Les grandes manufactures qui emploient 
beaucoup d'émeri, le font venir en masse, 
d'abord par économie relativement au pi* 
lage, et pour plus de sûreté sur la vraie 
nature de cette matière qu'il serait très-aisé 
de falâfier. 

On pile à Venise l'émeri sous un hangar, 
au moyen de deux ^lons de fer, qui tom- 
bent alternativement sur un grand tas du 
même métal , posé en terre au centre d'un 
massif de maçonnerie ; mais on n'en a pas 
vu que les ouvriers fussmt attentif à le 
passer dans un crible à mesure du pilage , 
pour conserver certaines grosseurs, souvent 
plus estimées et plus chères que ce qui se 
réduit en^ussière. 
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Quant aux manufactures particulières, 
il n'en est pas de même; leurs ouvrages 
n'exigent pour leurs confections que trois 
et au plus quatre grosseurs différentes d'é- 
meri; dans ce cas, il faut que le tas du pilage 
ait quelque peu de convexité : la £ice du de- 
vant doit être à découvert, de manière 
qu'uneboîte puisse y être placée pour rece-* 
voir, au moyen d'un petit balais , l'émeri à 
mesure qu'on le pile; un des ouvriers chargé 
du balais , met de l'autre main de nouvelle 
matière; un second passe au crible la plus 
forte grosseur dont on a besoin que soit le 
grain; enfin un troisième ouvrier a d'autres 
cribles ou tamis dont il se sert successive- 
ment. 

DU TRIPOLI. 

(Originairement pierre de Samos. ) 

Cette substance tire son nom de la ville 
de Tripoli en Barbarie, d'où oâ l'a d'abord 
importée pour les besoias du continent , 
lorsqu'on n'y en avait pas encore découd- 
vert. Cependant l'espèce de Barbarie sera 
toujours fort utile et même nécessuâre pour 
certains travaux : c'est aux gens de l'art à 
étudier jusqu'oCi l'on doit eu faire usage; 
talent qu'ont rarement ceux qui aurai^it le 
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plus grand intérêt de le bien posséder. Ce 
que nous en disons peut les mettre sur la 
voie d'y faire attention. 

Le tripoli de Barbarie nous vient en 
masse, paraissant doux, et savonneux au 
toucher, happant à la langue, tachant les 
mains de jaune. Il y a des artistes qui le 
passent au feu pour le durcir, lorsque, pour 
certaines professions, il est de la plus haute 
importance de l'avoir en nature, tel qu'il 
sort des carrières^ 

Le tripoli de Polinier, près de Pompeau, 
à quatre lieues de Rennes en Bretagne , est 
plus rude, plus actif, par conséquent le plus 
convenable pour les lapidaires qui polissent 
les gemmes du premier ordre; on choisit 
par préférence celui qui tire sur le blanc 
jaune, parce qu'il se trouve rarement sa- 
blonneux. Au reste, il n'est pas rare de 
trouver dans la même carrière des morceaux 
dont le grain est plus ou moins délié, par 
conséquent qui ont plus ou moins d'action 
sur certaines pierres; il importe donc essen- 
tiellement d'en acquérir le tact. 

La France possède encore cette produc* 
tion bien utile près d'un ruisseau, à sept 
lieues de Menât en Auvergne, où les bancs, 
nous dit M. de Yalmont Boœare, sont in- 
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clinés de l'orient à l'occident , et recou- 
verts de douze pieds de terre, ou 3 mètres 
898. 11 ajoute que le tripoli, dans sa fosse, 
est encore mou ou tendre, mais qu'à me- 
sure qu'il se sèche à l'air, il prend une soli- 
dité plus ou moins grande. 

On n'est pas encore certain de l'origine 
du tripoli. A en croire ce qu'on lit dans le 
troisième volume des Sapans étrangers de 
V Académie ci-devant royale des Sciences 
de Paris, le tripoli est du bois fossile qui a 
souffert dans l'intérieur de la ten^e une al- 
tération, une décomposition propre à le 
rendre tel, 

Guettard donna un Mémoire à la même 
académie, l'année 1755, dans lequel ce sa- 
vant fait connaîti*e que le tripoli n'est pas 
toujours le résultat d'arbres devenus fossiles : 
il a trouvé à cette substance une analogie 
plus directe avec les schistes rougeâtres ou 
de couleur isabelle, et il croit devoir les 
placer entre les glaises et les schistes, senti- 
ment qui se trouve conforme, comme ou va 
le voir, à celui de M. Valmont Bomare. 

c( Nous avons visité, dit ce naturaliste; 
les deux carrières de tripoli qui sont eu 
France, et nous avouons qu'au premier 
coup-d'oçil cette terre compacte, prise à 

i4 
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Menât, ressemble à des espèces de schistes, 
et celle de Polinier, à des parties d'arbres 
décomposés, et souvent d'une saveur un 
peu désagréable. Il y a des morceaux qui 
sont im peu alumineux sous l'une ou l'autre 
configuration. Les tripolis ne sont en géné- 
ral que des glaises plus ou moins arides, 
souvent ocracées, chariées par des eaux qui 
ont déposé leurs principes, en quelque sorte, 
épurés, et en ont formé des couches. » 

Cette substance est d'une nécessité ab- 
solue pour les lapidaires, les graveurs en 
pierres fines, les opticiens, les ingénieurs 
d'instrumens de mathématiques et les mi- 
roitiers. Elle est fort utile aux joailliers, aux 
orfèvres et aux bijoutiers, pour obtenir un 
poli parfait dans les sur&ces unies de leurs 
ouvrages. Les verriisseurs, les armiuîers, les 
fourbisseurs et les laitonniers l'emploient 
aussi; les émailleurs en creux et en i^elief 
s'en servent pour mouler des sujets; enfin, 
le tri poli est d'une si grande utilité, sous 
tous les rapports, que nous avons cru devoir 
lui donner une place dans cet ouvrage, d'au- 
tant plus que les pierreries en général n'ont 
d'éclat et ne brillent que par lui. 

Gomme le Iripoli, d'après l'opinion la 
plus accréditée , paraît appartenir à la na- 
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ture des schistes et des argiles , qui ont été 
modifiés par la chaleur des feux souterrains, 
souvent volcaniques, d'autres fois non vol- 
caniques, mais dont les embrasemens ne 
laissent pas que d'avoir lieu dans les entrailles 
de la terre par diverses causes, il en résulte 
un tripoli dont la cuisson a été plus ou 
moins calcinée, souvent par une chaleur in- 
sensible et douce, et qui , joint à la diversité 
et à quelques mélanges dans les schistes et 
les argiles , nous offre des variétés dont les 
particules sont plus ou moins acérées, pour 
mordre sur les corps qui lui seraient analo- 
gues, en donnant aux gemmes le dernier 
poli, et en adoucissant, sur l'or et l'argent, 
les raies qu'a dû y laisser la ponce; d'où il 
suit que nous ne saurions assez recomman- 
der aux lapidaires tous les soins qu'ils doi- 
vent avoir sur le choix convenable à faire 
dans les difiérens états où l'on trouve cette 
substance. 

M. Haasse ayant analysé un morceau de 
tripoli, en a retiré 90 pour joode silice, 7 
d'alumine, et 3 de fer. 

On se sert encore dans la taille et pour 
polir : I® de \a ponce; 2** de la potée. La pre- 
mière de ces substances est une pierre sèche, 
poreuse et légère ; l'autre est un étain cal- 
ciné qui polit. 
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PE COLORER LES QUARTZS ENFUMÉS, 
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Ayez un réchaud en fer; prenez des cen- 
dres bien tamisées, qu'il sera propre à re- 
tenir; enfoncez-y bien avant les pierres que 
TOUS avez à colorer; entretenez un feu vio- 
lent pendant plus d'un quart d'heure; lais- 
sez refroidir avant de retirer vos pierres , à 
cause de l'air qui les ferait fendre : elles 
seront colorées. Par ce mi)yen, le quartz 
améthyste enfumé devient d'un jaune ti"* 
rant sur le roussatre. 
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